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ONSIEUR de Claville, 
qui nous a donnè le Trait 
du vrai Merite, y parle ſou- 
vent de nos Poetes & de leurs Ou- 
vrages : mais le jugement qu'il en 
porte, n'eſt pas toujours fur. Il ſuffit 
de citer pour exemple une Stance de 
Malherbe, qu'il prefere à toutes les 
autres de ce Poete celebre. 


Le tems, d'un inſenſible cours, 
Nous porte a la fin de nos jours: 


A 


2 L'E$SPRIT 

_  C'eſta notre ſage conduite, 

Sans murmurer de ce de faut, 
De nous conſoler de fa fuite, 
En le ménageant comme il faut. 


Cette Strophe eſt aſſurement tres- 
eſtimable pour le ſens moral qu ell 
renferme : mais pour peu que lon 
ſe connoiſſe en Poëſie, on ſe gardera 
bien, je ne dis pas de la preferer, 
mais de la comparer a la plupart de 
celles qui fuivent. 


Felicitè paſſagere des mechants, 


La gloire des mechants eſt pareille a cette herbe, 
Qui, ſans porter jamais ni javelle ni gerbe, 

I Croit ſur le toit pourri d'une vieille maifop : 

j On la voit ſeche & morte auffit6r qu'elle eſt nie; 
| Et vivre une journce , 

4 Eſt rẽputè pour elle une longue ſaiſon. 

3 Dieu, qui de ceux qu'il aime eſt la garde &rernelle, 
| Me temoignant contre-eux {a bontẽ paternelle, 
| A, felon mes ſouhaits, terminéè mes douleurs: 
Il a rompu leur picge , & de quelque artiſiee 


— nn A 
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Qu' ait uſe leur malice, 
Fes mains, qui peuvent tout, m ont de gagẽ des leurs. 


Quelle image de la grandeur de 
Dieu dans ce verſet du Pſeaume 
VIII. Domine, Dominus noſter, quam 
admirabile eſt nomen tuum in univerſd 
terrd / mais avec quelle dignite n'eſt- 
elle pas renduè par le Poëte Fran- 
cois | 
0 Sageſle Eternelle 4 qui cet Univers 
Doit le nombre infini des miracles divers 
Cu on voit Egalement ſur la terre & fur Fonde z 

Mon Dieu, mon Creareur , 


Que ra magnificence Etonne tout le monde, 
Et que le Ciel eſt bas au prix de ta hautcur 


Eſt-il rien de plus noble & de plus 
harmonieux que cette Stance , ol 


Malherbe compare ſon Heros a un 
leuve deborde ? 
Tel qu'a yagues épanduès 
Roule un fleuye impérieux, 


A ij 
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va, fui loin de mes bords, Excrament de la Terre, 


De qui les neiges fonduès 
Rendent le cours furieux : ' 
Rien n'eſt {ur en fon rivage z 

Ce qu'il trouve il le ravage; 

Et trainant comme buiſſons 

Les chenes & leurs racines, 

Ote aux campagnes voiſines 
L'eſpèrance des moiſſons: 

Tel & plus é&pouvantable 
Marchoit ce fier Conquerant &c, 


A du Dieu de la Seine 


a un F 450i. 


Monſtre, qui dans la paix fais les maux de la guerre, 
Et dont Forgueil ne connoit point de loix: 

En quelque haut deſſein que ton eſprit s gare, 

Tes jours ſont a leur fin, ta chùte fe prepare, 
Regarde-moi pour la derniere fois, 


C'eſt afſez que cinq ans ton audace effrontee, 

Sur des ailes de cire aux Etoiles montce, 
Princes & Rois ait ole défier: 

La Fortune rappelle au rang de ſes victimes; 

Et le Ciel, accule d'antoriſer tes crimes, 


Eſt re ſolu de ſe juſtifier. 


DE MALHERBE 5 


Le Maréchal d'Ancre, objet de 
cette Prophetie , ne la veriha que 
trop * par la ſanglante cataſtrophe 
qui termina , quelques jours apres , 
ſes jours & ſon ambition. Au reſte 
Balzac, dans le Socrate Chrétien, 
a fort illuſtre ces Vers. „Si Rufin, 
» Cit-1], neut Ete puni de ſes cri- 
» mes , on alloit appeller les Dieux 


Louis XIII. qui fe conduiſoit par les conſeils 
| du Connetable de Luynes fon favori, avoit ordon- 
ne qu'on Varrertat, Vitri , charge de l'ordre, a 
voulu 1'executer , & ſur la refhiſtance du Maréchal, 
il fut tuè ſur le Pont du Louvre. Sa femme eur la 
tete tranchee par Arrer du Parlement. La mort du 
Marechal q'Ancre , qui depuis ſept ans gouvernoĩt 
bus le nom de Marie de Medicis , mit fin à la 


guerre civile. : 


A 11} 
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ern 


» en Juſtice comme fauteurs & com- 


» plices de Rufin. 
A bein lit hune tan dem Rufini pena tumultum, 
Abſolvitque Deos. 


Notre Malherbe a dit je ne ſais 
quoi de ſemblable, mais en verité 
d'une excellente maniere, & ſa co- 


pie paſſe tous ſes originaux. Je vous 


la propoſe comme un chef - d œuvre 
dans cette Ode, que l'on peut op- 
poſer aux plus belles & aux plus 


- achevees de IAntiquite, 


Le fragment qu'on vient de lire, 
eſt malheureuſement tout ce qui 
nous en reſte. 


Vu pour la conſervation du Roi 
| & de la Reine. 


Serre d'une étreinte ſi ferme 
Le nœud de leurs chaſtes amours, 


leur. ſouche... ) eſt bien ſuivie & 
bien exprim6e. Faire ombre , c'eſt 
donner protection. Virgile a dit dans 
ce meme. ſens : AP 


0 qui me — in vallibus Hæmi 
Jitat, & ingenti ramorum protegat umbra. 


dur attenrat commis en la perſonne 


DEMALHERBE, 
Que la ſeule mort ſoit le terme 
Qui puiſſe en arrèter le cours. - 
Benis. leur innocente coucke , 

Et fais renaſtre de leut ſouche 

Des ſcions fi beaux & fi verds; 
Que de leur feuillage ſans nombre 
A jamais ils puiſſent faire ombre 


Aux Peuples de tout I' Univers. 


Cette mEtaphore (Et fais renaitre 


de Henri le Grand. 


Que direz- vous; Races futures, 
Si jamais par un vrai diſcours 
Vous apprenez les aventures 
De nos abominables jours ? 


A 1j 
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Lirez-yous, ſans rougir de honte ; | 
Que notre impiete ſurmonte 
Les faits les plus audacieux, 
Et les plus dignes du tonnerre, 
Qui firent jamais a la Terre 
Sentir la colere des Cieux ? 


Cet attentat fut commis par un | 
nomme Etienne de Senlis , qui ſe | 
jettant ſur le Roi, comme il pal- I 
ſoit à cheval ſur le Pont-neuf , le 
tira par ſon manteau qu'il fit tom- | 
ber. Cet homme fut arrete auflitot 
& conduit a la Baſtille : mais comme 
par ſes interrogatoires il parut aliene | 
d'eſprit, on le remit en liberté. Peu 
de tems auparavant Jean Chàtel, Pa 
| riſien, avoit attente à la vie de ce 
bon Prince, & ne lui avoit fait 
1 qu'une legere bleſſute a la bouche. 
| Falloit- il qu'un nouveau parricide, 
| ou plutot un Monſtre exècrable, 
| | 


DE MALHERBE. 9 
tranchat des jours qui ne pouvolent 


etre trop longs pour la gloire & le 


bonheur de la France? Elle ra point 
eu, dit le celebre Prefident Hay- 
naut , de plus grand ni de meilleur 
Roi que Henri IV. Il etoit ſon Gene- 
ral & ſon Miniſtre. Il unit à une ex- 
treme franchiſe la plus adroite poli- 
tique , aux ſentimens les plus eleves 


une ſimplicitè de moeurs charman- 


te, & à un courage de Soldat un 
fond d'humanite inepuiſable, Il ren- 
contra ce qui forme & ce qui de- 
clare les grands Hommes; des obſta- 
cles à vaincre, des perils a eſſuyer, 
& ſurtout des adverſaires dignes de 


lui. Enfin: 


— 


Il fut de ſes Sujets le vainqueur & le pere. 


* 


Ay 


10 RAA 
De la conſolation, d une jeune Veuve. 


Ainſi, quand Mauſole fut mort, 
Artémiſe accuſa le ſort, 
De pleurs ſe noya le viſage, 
Et dit aux Aſtres innocens 
]Iout ce que fait dire la rage, 
Quand elle eſt maitreſſe des ſens. 


- Ce debut a quelque choſe de f 
frappant,que l'enthouſiaſme du Poe- 
te fe communique, en quelque for- 
te, au Lecteur. 


Fur les Diſcordes nls 


Que voyons-nous, que des Titans, 
Toujours armes, toujours lutans 
25 Contre les pouvoirs legitinnes ? 


Inſames rejettons de ces aulacieux , 
Qui deda'gnant les petits erimes , 


Pour en faire un illuſtre attaquzrent les Cieux 


Quelle oreille pourroit Etre inſen- 
ſible a des accords fi Epures & f 


—— 
— 
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gombteux ? Mais il faudroit faire 
de pareilles exclamations à chaque 
Stance, puiſqu'il eſt auſſi naturel à 
Malherbe d'ètre harmonieux , qu'# 
un habile Muſicien de chanter juſte. 


Qu'entens- je? la voix de Bellonne, 
Laſſe d'un repos de douze ans, 
Telle que la foudre qui tonne, 
Appelle tous ſes partiſans: 

Et deja les fureurs extremes, 

Par qui tombent les diadèemes, 
Font apprehender le retour 

De ces combats, dont la manie 

Eſt Feternelle ignominie 

De Tarnac * & de Montcontour. 


} 
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Bataille gagnée le 13. Mars 1569. par le Dur 
d àujou contre Louis I. Prince de Conde, qui y fut 
tue de ſang- froid par Momelquion: 

Bataille très- -anglante, ou le Duc d Anjou fur 
encore vainqueur de VAmiral de Coligni , mais dont 
ce Prince ne proſita pas, ayant perdu beaucoup 
de monde devant 5. Jean d' Angeli, quiil aſſiẽgea aw 
leu de pourſuiyre I Amiral. 


A vi 


12 LE SVO RI 1 

Trouvera- t- on dans toutes les 
Odes d' Horace une Strophe dont les 
idees ſoient plus fortes & mieux ren- 
dues que dans celle- ci? 


Fur la paix generale, 


On ne yoit-on la paix, comme un roc affermie, 
Faire a nos Geryons * derelter Iinfamie 
De leurs actes ſanglants? 
Et la belle Cercs en javelles féconde, 
| Oter a tout le monde 
La peur de retourner a Puſlage des glands? 
*La Terre, en tous endroits, produira toutes choſes; 
Tous metaux ſeront or, toutes fleurs ſeront roles, 
Tous arbres oliviers: 
Lon n'aura plus d'hy ver, le jour n'aura plus d' ombre, 
Et les per les ſans nombre 
Germeront dans la Seine au milieu des graviers. 


Malherbe avoit une grande pre- | 


— 1 


3 


* Geryon Etoit un Tyran de Celtiberie, qu 
avoit trois tètes. 
My Omnis feret omnia tellns. Virg. 


IE 
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dilection pour ces deux Stances : 


aufli ſont- elles vraiment lyriques & 
dignes de leur Auteur. Celle qui 
ſuit eſt une peinture auſſi naive que 
tiante des douceurs de la campagne. 


Rien n'y gemit, rien n'y ſoupire : 
Chaque Amarylle a ſon Tityre; 

Er ſous Pepaiſſeur des rameaux 

Il reſt place ou Vombre ſoit bonne, 
Qui ſoir & matin ne rEſonne 

Ou de voix, ou de chalumeaux. 


Menage , qui a fait de ſcavantes“ 


Ces obſeryations peuvent avoir leur utilite 
mais Auteur y a trop négligé Tintérèt & Pagre-- 
ment. Elles font d'ailleurs furchargees de vétilles 
grammaticales, & ſouvent hErifltes de pallages, 
qui marquent plus d'erydition que de goũt. Il y 
en a pourtant quelques: unes dont un habile Com 
mentateur pourroit dite, Elles n*appartiennent de 
aroit, ainſi que Moliere le diſoit de quelques ſail- 
lies heureules qu'il avoit empruntces du Ped ant 
joaè de Cyrano, | 


dant ainſi, il eùt infiniment gagne, 


Si ce nelt pour danſer, n'aura plus de tamboutss. 


re, eſt le premier Ouvrage ur le- 


Wr Arr. 

obſervations ſur les Poëſies de Mal. 
herbe, trouve ces ſix vers merveil- 
leux. Je les acheterois, dit - il, volon- 
tiers d'une centaine des miens, Sil 
eũt voulu faire ſouvent de pareils | 
échanges, il lui en auroit coute bien 
des milliers de vers; mais en per. 


Effets de la valeur & de la puiſſance 
du Roi. | 


La terreur defon nom ren ira nos Villes fortes ; 
On nen gardera plus ni les murs ni les portes. 
Les yeilles ceſſeront aux ſommets de nos tours, 
Le fer, mieux employè, cultivera la Terre; 

Et le Peuple qui tremble, au ſeul bruit de la guerre, 


L'Ode, d'ou PEE Strophe eſt ti 


quel Académie Francoiſe ait exet- 
ce ſa critique, Elle etoit ſans doute 
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auſſi judicieuſe que ſes ſentiments ſur 
le Cid; & Ceſt une vraye perte 
quelle ne ſoit pas parvenuè juſqu's 
nous. 

Conſtance en amour. 


je ne reſſemble point a ces foibles eſprits, 

Qui bientèt dlivres , comme ils font bientòt pris, 
En leur fideèlitè n'ont rien que du langage: 

Toute ſorte d' objets les touche ẽgalement 

Pour moi, je yeux connoitre avant que je m'engages: 
Mais quand je Tai promis, j'aime ẽternellement. 


Quel beau naturel & quelle heu- 
reuſe facilitè dans le tour de ces Vers 
& des ſuivants! 


Amour a cela de Neptune, 

Que toujours a quelque infortune 

I! fe faut tenir prepare : 
des infideles flots ne ſont point fans orages; 
Aur jours les plus ſereins on y fair des naufrages, 
Et meme dans le Port on eſt mal allure, 


Yoo! 


16 E ESP ET r 
A deux jeunes Epoux. 


Reſervez le repos à ces vjeilles annees 
Par qui le ſang eſt rfroidi: 
Tout le plaiſir des jours eſt dans leurs matinèes; 


La nuit eſt deja proche a qui paſſe midi. 


Ces deux derniers Vers ſont ad- 
mirables pour le ſens & pour [ex- 
preſſion. Virgile a dit, 


Optima qu eque dies miſeris mortalibus avi 
Prima fugit. 


Mais la penſce de Malherbe eſt plus 
belle & plus Energique. 


Afliclion d Alcandte. 


Aſſez de preuves à la guerre, 
D'un bout a l'autre de la Terre 
Ont fait eclater ma valeur: 

Ici je renonce a la gloire, 

Et ne veux point d'autre victoire 
Que de ceder a ma douleur, 


C'eſt trop luter contre Vorage 3 
Trouyons le ſalut au naufrage, 
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Et multiplions dans les bois 

Les herbes, dont les feuilles peintes 
Gardent les ſanglantes empreintes 

De la fin tragique des Rois. 


A ces mots, rombant fur la place, 
Tranſi d'une mortelle glace, 
Alcandre ceſſa de parler: 

La mort aſſiégea ſes prunelles, 

Et fon ame &rendant les alles , 
Fut toute prete a s'envoler. 


Ces Stances furent faites pour 
Henri IV. amoureux de Charlotte- 
Marguerite de Montmorenci, fille 

du Connetable de ce nom, & fem 
me de Henri de Bourbon Premier 
Prince du Sang. 


De la conſolation, d un ami. 


Ta fille toit du monde, on les plus belles choſes- 
Ont le pire deſtin; 
Et Roſe, elle a vècu ce que vivent les roſes, 
L'eſpace dun matin. 
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Penſes-ru que plus vieille, en la maiſon celeſts 
Elle edt eu plus d'accueil! 
Ou qu'elle ear moins (efti la pouſſiere funeſte, 
Et les vers du Cercueil! 


Fais treve , il en eſt tems, a d'inutiles plaintes; 


Et ſage à Vavenir, 
Aime une ombre comme ombre, & des cendre 
Eteintes 
Eteins le ſouvenir. 


La mort a des rigueurs a nulle autre parcilles 
On a beau la-prier, 

La cruelle qu'elle eſt, ſe bouche les oreilles, 
Et nous laiſſe crier. 


Le pauvre, en fa cabane, ou le chaume le couvte, 
Eſt ſujet a ſes loix; 


Et la garde qui veille aux barrieres du Louvre, 


N'en detend point nos Rois. 


Cette derniere Strophe eſt dans 
la bouche de tout le monde, auf 
bien que ce paſſage d Horace dont 


elle eſt imitce : 


Pallida mors aquo pulſat pede 


Pauperum tabernas, 
Regumque turres 
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Lexpteſſion du Poete Latin a plus 
de vivacite & de preciſion ; celle du 
Poete Frangoils a plus de nobleſſe & 
de. grandeur. 


Paraphraſe du Pſeaume 143. 


N'eſperons plus, mon ame, aux promeſles du monde: 
da lumiere eſt un verre, & ſa faveur une onde, 
Que toujours quelque vent empeche de ealmer, 
Quittons ces vanités, laſſons- nous de les ſuiyre; 
C'eſt Dieu qui nous fait vivre, 
C'eſt Dieu qu'il faut aimer. 


En vain pour ſatisfaire anos laches envles, 
Nous paſſons pres des Rois tout le tems de nos vies, 
A fouffrir des mepris , a plier les genoux: 
Ce qu'ils peuvent neſt rien; ils ſont ce que nous 
ſommes, 
Veritablement hommes, 
Et meurent comme nous. 


Ont-ils rendu l'eſprit: ce n' eſt plus que pouſſiere 
Que cette Majeſté fi pompeuſe & ſi fiere, 
Dont V'eclat orgueilleux ᷑tonnoit 'Univers : 
Et dans ces grands tombeaux, ou leurs ombres. 
hautaines | 
Font encore les vaines, 
Ils font manges des vers. 


20 I'E SPRI T 
La fe perdent ces noms de Maitres de la Terre; 
| D'arbitres de la paix, de foudres de la guerre; 
1 Comme ils n'ont plus de Sceptre, ils n'ont plus 
Ms de flarteurs : 
Et tombent avec eux d'une chute commune, 

| Tous ceux que leur fortune 

Fit leurs adorateurs. 


Il n'y a point d' Amateur de la 
Poekie Francoiſe , qui ne ſcache pat 
coeur ces quatre Stances: mais com. 
me il ſe peut faire que pluſieuts 


perſonnes les ignorent, on auroit 


cru leur manquer, & à Malherbe 
meme , en les ſupprimant. Au reſte 
Il na paraphraſe qu'une partie du 
Pſeaume, dans la crainte, diſoit:il, 


meme ton juſqu'a la fin. 


Et qua 
Deſperat tractata niteſcere poſſe, relinquit. Hot, 


GaD 


de ne pouvoir ſe ſoutenir ſur le 


' 
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Fragment. 


Tantòt une molle bonace 

Nous laiſſe jouer ſur les flots; 

Tantort un danger nous menace, 

Plus grand que Part des Matelots: 

Nos jours, files de toutes ſoyes, 

Ont des ennuis comme des joyes; 

Et de ce mélange divers 

Se compoſent nos deſtinèes, 
Comme on yoit le cours des années 

Compole d'eres & d'hyyers, 


Nous n'avons point de piece Ly- 
tique ou il y ait plus de beaute , de 
force & de genie que dans celle que 


— 


Voyez l'Ouvyrage intitulẽ, Cours de Belles. Lettres, 
difribus par exercices, L Autear y a inſere (tom. 2. 
p.91.) cette Ode preſque toute entiere, & la en 
quelque forte embellie par des reflexions égale- 
ment ſolides & lumineuſes. On Seſt fait d'autant 
moins de ſerupule d'en emprunter quelques-unes i 


Malherbe * adrefſe a Louis XIII. 


reer 
partant pour aller ſoumettre les * Ro. 
chelois. L'idee la plus avantageuſe 
qu'on en puiſſe donner, c'eſt dei 
rapporter ici les principales Str0- 
| pes. 


Allez de leurs complots Vinfidelle malice 
A nourri le defordre & la edition, 

Quitte le nom de juſte , ou fais voir ta juſtice 
En leur punition, 


qu on nauroit pù y ſupplcer par d'autres que foi 
blement. | : 

La Rochelle qui depuis pres de deux cents ans 
s armoit contre ſes Maitres, avoit fait trois foisla } 
guerre a-Louis XIII. Cette Ville rebelle lui fut en- 
fn ſoumiſe le 28. Octobre 1628. Sa Majelle y 
ſon entr&e le premier jour de Novembre, & 16 
tablit la Religion Catholique. ,, Ce dernier ſiẽge, 
qui lui cotita quarante millions, fut un coup mot 
tel pour le Calviniſme, & I'&venement le plus glo- 
rieux & le plus utile du miniſtere du Cardinal de 
Richelieu. Abrege Chronol. de PHiſt, de Fran 
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Les Sceptres devant eux n ont point de privileges z 
les Immortels eux· meme en font perſecutẽs: 

ꝑtc eſt aux plus ſaints lieux que leurs mains ſacrilẽge⸗ 


Font plus d'impiëtés. 


Marche, va les dẽtruire, Eteins-en la ſemence, 
Et ſuis, juſqu'a leur fin, ton courroux genereux g 
Sans Ecourer jamais ni pitiè ni clemence , 

Qui te parle pour eux. 


Laille- les efperer , laiſſe- les entreprendre; 

Il ſuffit que ta cauſe eſt la cauſe de Dieu. 

Et qu avecque ton bras elle a, pour la defendre, 
Les ſoins de Richelieu. 


Va, ne differe plus tes bonnes deſtinces; 
Mon Apollon t aſſure & t' engage fa foi, 


Seront Havres pour toi. 


(1) Tythis Eroit le Pilote des Argonautes dans la 
fameuſe expédition de dla Toiſon d'or. 

2) Les Syrres font deux gouffres de la Mer Lybi- 
que rres-dangereur pour les Vaiſſeaux. 

(3) Cyanees, Ecueiis pres du Bolphore de Thrace 
zutrement appelles Symplezades. 


Qu'employant ce Typhis, (1) Syrtes (a) & Cyanees (3) 


e !.... ¶ A ⁵⁰˙ A 
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FHertes ou je me trompe, ou fleja la Victoire, 

Dont le plus grand honneur eſt que tu ſois content 

Aux bords de la Charente, en fon habit de gloire, 
Sous des palmes t'attend. 


Je la vois qui rappelle, & qui ſemble te dire: 
Roi le plus grand des Rois, & qui mes le plus cher, 
Si tu veux que je raidea ſauver ton empire, 

Il eſt tems de marcher. 


Que ſa facon eſt brave, & ſa mine afſuree! 

Quelle a fait richement ſon armure étoffer 

Et que l'on connoit bien, a la voir fi parte, 
Que tu yas triompher ! 


Telle en ce grand aſſaut, od des fils de la Terre, | 
La rage ambitieuſe a leur honte parut, 
Elle ſauva le Giel, & langa le tonnerre, 
| Dont Briare * mourut. 


Deja de tous cores $avancoient les approches: 
Ici couroit Mimas, la Typhon combattoit; 
Et la ſuoit Eurite a détacher les roches 

Qu' Encelade jettoit. 


. . 8 


* Briare eſt dit improprement pour Briar 


Ces 


es 
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Ces coloſſes d orgueil furent tous mis en poudre , 


Et tous couverts des monts qu'ils ayoient arraches? 
Phlegre, qui les regut, put encore la foudre, 
Dont ils furent touches, 


Tout ce morceau eft plein de cet 
enthouſiaſme, qui ravit les ames 
faites pour ſentir. Quoi de plus grand 
& en meme tems de plus gracieux 
que image de la Victoire qui eſt 
fur les bords de la Charente... pour 
combler les vœux du Roi? Elle Fap- 
pelle, ne lui dit qu'un mot; mais il 


digreſſion allegorique , Telle en ce 
grand aſſaut , eſt admirable. 

Le Poëte ſe repreſente les con- 
quetes de Louis XIII. il voudroit y 
avoir part; mais ne le pouvant a 
cauſe de Vage , il chantera au moins 


[la gloire. 


B 


eſt digne du Prince & d'Elle. Cette 
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*O que pour avoir part en ſi belle avanture , 
Je me ſouhaiterois la fortune d'Eſon * 
Qui, vieux comme je ſuis, revint „contre nature, 
En fa verte ſaiſon 


De quel peril extreme eſt la guerre ſuivie, 

Ou je ne fille voir que tout For du Levant 

N'a rien de comparable aux honneurs d'une vie 
Perduè en te ſervant? 


Mais quoi tous les penſers dont les ames bien nes 
Excitent leur valeur, & flattent leur devoir, : 
Ne ſont que vains regrets, quand le nombre da- r. 
nees- 
Leur ote le pouvoir. 


Je ſuis vaincu du tems, je cede a ſes outrages; 

Mon eſprit ſeulement exempt de fa rigueur, 

A dequei remoigner en les derniers Ouyrages 
Sa premiere vigueur. 


nel 
la ( 


— 


— 


O mihi tam longæ maneat pars ultima vits, ¶ Voit. 
. Spiritus &, quantum ſat erit tua dicere fadta.Vith 
Ja fable d'Eſon rajeuni par les enchanteme 
de Meddce, eſt amplement racontte dans le 5c. 
yre des Meramorphoſes d'Ovide. 
* M. Deſpreaux , dans fa vieilleſſe, recita pl | 
d'une fois cette Stance , dont il fe failoit a lui 


me Papplication, 


Sour 


Que! 


e far 
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Le Poëte ne releve le prix de ſes 

Vers que pour les rendre plus dignes 
de celui à qui il veut les offrir. 


Les puiſſantes faveurs dont Apollon m honore, 
Non loin de mon berceau commencerent leut 
cours: | 

ſe les poſſẽdai jeune, & les poſſẽde encore 
A la fin de mes jours, 

Tu verras mon adreſſe, & ton front cette fois 

dera ceint de rayons qu'on ne vit jamais luire 
Sur la tète des Rois. 


Cette tète ceinte de rayons lumi- 


neux preſente une belle image de 
a Gloire. 

Poit que de tes lauriers ma Lyre $entretienne; 

doit que de tes bontẽs je la faſſe parler, 

Quel Rival aſſez vain pretendra que la ſienne 

Ait dequoi m'cgaler ? 


e fameux Amphion, dont la voix ſans pareille; 
Jatllant une Ville, Econna l' Univers, 
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Quelque * bruit qu'il ait eu, n'a point fait de 
merveille, | 
Que ne faſſent mes Vers. 


Par eux de tes hauts faits la terre ſera pleine, 

Et les Peuples du Nil qui les auront ouis, 

Donneront de Pencens, comme ceux de la Seine, | 
Aux Autels de Louis. | 


On a blame Malherbe de ce qui! © 
Seſt loue auſſi fortement lui-· mème 
qu'il merite d'etre loue par les au- 
tres: mais c'eſt un uſage conſact 
parmi les Poetes de tous les tems & 
de toutes les Nations de ſe couron- 
ner ainſi de leurs propres mains, Vir 
gile, le modeſte Virgile , dans um 
de ſes Eglogues , ſe prefere non ſet 

lement a Linus & a Orphee , mas 


Gr; 

= f cho 
Cette fagon de parler, avoir du bruit, pour diela 9 
avoir de la reputation, pouvoit ètre en ulage . — 


tems de Malherbe; mais elle ſeroit barbare aui, » 
d'hui. 


U 
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pan le Dieu des Paſteurs. Horace, 
en parlant de ſes Odes , dit qu'il a 
acheve un Ouvrage plus eleve que 
les Pyramides, plus durable que le 
bronze... Ovide dit a-peu-pres la 
meme choſe des ſiens. Cette haute 
opinion de la ſuperiorite de leurs 
talens eſt moins en eux un effet de 
lamour- propre que de Fenthouſiaſ- 
me. On ne doit blamer que ces Poetes 
orgueilleux de ſang-froid , qui folle- 
ment Epris de leurs productions fe 
croyent deja parvenus au plus haut 
degré du Parnaſſe, & * 


ent „y placer en ſecret 
A' cote meme de Malherbe. 


Grand , noble, hardi , plein de 
choſes; tendre, gracieux, quand 
hk matiere le demande, {es Poet: es 


LO 8 * 1 


Ode de M. de la Motte ſur Porgatit Poect que. 
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font comme un champ vaſte , qu 
ſemble setendre· ſous la main de ce. 
lui qui en cueille les ffeurs. On edt 
donc pil ſans peine augmenter ge 
nombre des Stances que Fon vient 
de lire; mais elles fuffiſent pour don. 
ner 9 zue idee de la beauté des 
exprefiions & des images, de Hut. 
rangement harmonieux des paroles, 
de la richeſſe des rimes; enfin de 
tout ce qui caractèriſe la Posſie Ly 


rique de notre Auteur. Ses plus eb. 


lebres Rivaux Font reconnu pot 
leur maitre , & tous, ſans excep- 
tion, Font cone deloges d autant 
moins ſuſpe&s qu'ils ont Er6 , pour 
ainſi dire, renouvelles de jour en jour 
depuis plus de cent-cinquante ans. 
Mais que dis-je,ſans exception? Ou- 
blie-je qu'un de nos plus beaux Ge 
nies a borne le merite de Malherbe 


DE MAZ HERZ. Jr 
a quelgues Stances bien tournees d la 
yerite , mats foibles ..? Qu'un juge- 
ment auſſi etrange fut emane du 1. 
du G * : a la bonne heure; on ſcait 
a quoi Sen tenir fur quelques juge- 
mens ſinguliers rendus dans ce ſanc- 
tuaire : mais qu'il ait ete prononce 
publiquement & en face de FAcade- 
mie Francoiſe , quelle ſurpriſe, ou 
puter quel ſcandale pour tout le 
Parnaflſe ! M. de V... ne craint-1l 
point que quelque Bel - Eſprit à venir 


ne le traite auſſi cavalièrement qu'il 


a traitè le pere & le createur de na- 
tre Poëſie? mais non, il na rien a 
craindre de ce cote-la. Les ſuffrages 
dun Siècle auſſi Eclairé que le notre, 
lui aſſurent ſans reſtriction ceux de 
la poſtèritè. 

Malherbe parloit peu; mais il ne 


diſoit mot qui ne portar. Quoique ſon 
B iv 


rn 
humeur fut naturellement bruſque, 
il n'en étoit pas. moins bon mati, 
bon pere, bon ami , bon citoyen. 
Il eut la douleur de ſurvivre à ff 
femme & a ſes enfans. Le dernier 
fur tue en trahiſon par un Gentil 
homme de Provence nommè de Þi- 
les. Non content d'avoir ſignalè fon 
affliction par un très- beau“ Sonnet, 
il voulut ſe hattre contre Paſſaſſin de 
ſon fils ***. Comme ſes amis lui re: 
préſentoient qu'il y avoit trop de 
diſproportion de ſon àge de 72 ans fi | 


— 


| þ 

Elle &toir fille de M. de Coriolis , Preſident : 
Mortier du Parlement d' A ix. 

* Il commence ainſ*i : 4 

Que mon fils ait perds. ſa depouille mortelle, » 


Ce fils qui fut ſi brave, & que j aimoi, 1. for; , 
Je ne Pimpute point à Vinjure du ſort, 
Puiſque finir a Vhomme eſt choſe naturelle. 
* Cet Article eſt tire de VEntretien 37%. > 
Balzac, 


Dr. MALHERRE. 33 
\ celui d'un jeune homme qui, en 
ayoit à peine 25 : C'eſt pour cela 
que je veux me batire , repon- 
dit-il: ne voyez-vous pas que je ne 
hazarde qu un denter contre une piſto- 
On lui parla enſuite d accom- 
modement, & on lui porta meme” 
parole de dix mille ecus. Il en rejetta 
dabord la propoſition; mais ſes amis 
lui firent conſidèrer que la vengean- 
ce qu'il defiroit etant comme impoſ- 
ſible, il devoit accepter Foffre qu'on 
lui faiſoit, & qu'on pouvoit appeller 


Folatia lutas - 
Exigua ingentis, miſero fed debita patri. 


»Ehl bien, dit- il, je pourrai prendre de 
» Fargent,puiſqu'on m'y force; mais je 
» proteſte que je ne garderai pas une 
obole pour mot , & que Jem- 
» ployerat le tout a faire batir un 
»mauſolee à mon fils. 0 de tems 

* 


ft, 


au moins ſoixante ans. Marie de Me 
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apres „il fit un voyage x la Cour , 
qui Etoit alors devant la Rochelle, 
& apporta de FArmee la maladie 
dont il vint mourir a Paris le 27. De- 
cembre 1628. Ainſi le traité des 1 
mille cus ne fut point conclu, 

le deſſein du mauſolee demeura is | 


ſon eſprit. 


Quand il perdit a mere, il avoit 


dicis lui en fit faire des complimens 
de condoleance par un de fesEcuyers. 
Monſteur, repondit Malherbe, dites 
& la Reine que Je ne puis mieux me 
revancher de l honneur qu elle me fait, 
zu en priant Dieu que le Rot ſon flis 
la pleure auſſi tard que je pleure ma 
mere *, Cette Princeſſe lui faiſoit 


r 
* 


0 
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Cette repouſe, dite & comme infpirce par 1s 


reconnoillance, eſt dautant plus belle, quelle 
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une penſion de quinze cens livres, 
ſomme aſſez conſidèrable en ce tems- 
la. Il en avoit une autre de cent piſ- 
toles du Due de Bellegarde, qui le 
logeoit dans ſon Hotel , lui donnoit 
ſa table, & lui entretenoit deux do- 
meſtiques. La Princeſſe de Conti *, 
fille du Duc de Guiſe, dit le Ba/a- 
jr: , non ſeulement Phonoroitde fon 
eſtime & de fa bienveillance ; mais 
elle Laidoit encore de tout ſon cre- 
dit, & de ſa bourſe meme dans le 


1 WT ——— — 3 
e oblige également les deux auguſtes perſonnes qui 
t, en ẽtoient l'objet. 


* C'eſt d'elle & du Chevalier de Guile ſon frere 
que le Pere Vavaſſeur a voulu parler dans cette 
jolie Epigramme: 

0 ſi deſteris, dulciſſime, Iudere, frater ! 


Quanddò erit hac, qua non gratior ulla, dies? 


Ludere ceſſabo, cum tu, ſoror optima , amare. 


J, nequam ; ludo commoriere tuo. 
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beſoin. Henri IV. * malgre toutes: | 
ſes promeſſes, ne lui fit jamais de 
bien, à moins qu'on ne compte pour 
quelque choſe la qualité de Gentil 
homme ordinaire de la Chambre, 
qui n'etoit alors qu'un titre ad Hono- 
res. 


S 


— 


Malherbe en parle ainſi dans une de ſes lettres. 
„Jai du moins cer avantage de n'etre point venu 
o la Cour demander ſi l'on avoit affaire de moi, 
>> comme la plupart de ceux qui y font le plus de 
v bruit. Il y a vingt ans que le feu Roi m'envoya 
chercher par M. Des- Vvetaux, & me commands 
de me tenir pres de ſa perſonne, La Reine Mere, 
>- Madame la Princeſſe de Conti, Madame de 
„ Guiſe , & generalement tous ceux qui etoiert 
>> ordinaires au Cabinet , ſont tẽmoins qu il ma | 
2x dir une infinite de fois que p̃aurois tout ſujet d'or 
content. | 


8 


* 
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Racan (1) & Maynard'(z)Yetoient 
ſes deux diſciples favoris. IFeſtimoit 
dans le premier la force & Veleva- 
tion du génie, & dans le ſecond 
lexactitude & la puretè du ſtyles 
Leurs talens-, rèunis enſemble, aus 
rotent fait, diſoit - il, de tous deux 
un excellent Poete. II sen falloit 
bien qu'il et la meme eſtime pour 


— ch - 3 
Hed 


(1) Honorat de Bueil , Marquis de Racan, fils 
Gun Chevalier des Ordres du Roi , eſt mort au 
mois de Fevrier 1670, age de 82 ans. Ses Bergeries 
& pluſieurs de ſes Odes facrces & profanes ſont en- 
core très- eſtimees aujourdhui. | | 

(2) Frangois Maynard, fils d'un Conſeiller au 
„ WH Parlement de Toulouſe, étoit Prefidenr au Préſu- 
e dial {Aurillac , & fut gratifiè du Brevet de Con- 
leiller d Etat, peu de tems avant ſa mort arrivee 
le 28. Decembre 1646. dans la 64e anne de ſon 
ige. M. Prault, fameux Imprimeur, nous fait ef. 
derer depuis longtems une nouvelle édition de fey 
Pochcs avec des Remarques. 
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Ronſard. Non ſeulement il avoit 
effacè toutes ſes Poëſies d'un bout à 
Fautre-; mais il en fit f bien ſentir le 
ridicule & le faſte pedanteſque de ſes 
grands mots, que ce meme homme 
qui avoit été l'objet de fad miration 
de tout ſon ſiècle, devint, quelques 
années apres ſa mort, un objet de 
riſee & de mepris pour ſes Lecteuts. 
Malherbe ne faiſoit gueres plus de 
cas de Theophile. Il eſt vrai que ſes 
Ouvrages annoncent plus d'eſprit & 
dimagination que de gout & de juge- 
ment: cependant il faut convenir 
qu'il a quelquefois d'heureuſes bou- 
tades. On peut citer en preuve les 


Vers ſuivans qu'il fit contre je ne ſgais 


quels Rimeurs qui croyoient avoir 
bien imite Malherbe , quand ils 
ayoient ſurtout emprunte celles de 


— 


. 
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ſes rimes , qui plaiſoient davantage 
par leur nouveautè. 8 


» Imite qui youdra les merveilles d autrui. 
Malherbe a très- bien fait, mais il a fair pour lui. 

» Mille petits Auteurs l ecorchent tout en vie: 

» Quant à moiz ces larcins ne me font point d' envie. 

» Tapprouye que chacun ecriye a fa fagon; 

» Vaime fa renommee , & non pas fa legon, 

Ces eſprits mendianrs, d'une veine infertile, 

2 Prennent a tout propos ou {a rime ou ſon ſtyle ; 

Et de tant d'ornemens qu'on trouve en lui ſi beaux, 8 

„ Joignent For & la ſoye à de vilains lambeaux; 

» Pour paroitre aujourdhui d auſſi mauvaiſe grace, 

» Que parut autrefois la corneille d' Horace. 

ls travaillent un mois pour chercher comme afils 

» Pourra s apparier la rime de Memphis. 


A propos de vilains lambeausx 
pints a Lor & d la ſoye , on a regret 
de voir, parmi les belles Poëſies de 
notre Auteur pluſieurs Pieces qui les 
deshonorent, & que lui mème a 
deſavouées plus dune fois ſur la fin 
de ſa vie. Auroit-on di les tèimpri- 
mer? Telles ſont , entrautres, les 


rer, 
larmes de S. Pierre, imitees du Tan- 
ſille, | Poete Italien & fort peu juds 
cieux : les Stances pour une maſca- 
rade, pour les demi- Dieux mating. 
quelques chanſons , dont une eſt 
eompoſce de ſept couplers. Voici le 
premier, qui en comparaiſon des fir 
autres eſt preſque un chet-d'ceuvre, 


>> Qu'autres que vous ſoient delirces, 
>> Qu'autres que vous ſoient adorces, 
Cela ſe peut facilement : | 
„Mais qu'il ſoit des Beautés pareilles 
„ A vous, merveille des merveilles, 
Cela ne ſe peut nullement. 


Un jour que Malherbe & Racan 
etoient chez la Ducheſſe de Belle. 
garde, ils travaillerent tous trois 4 
cette chanſon ſur une idee plaiſante 
qui leur vint: mais ils en firent tout 
Thonneur à cette Dame, qui en it 
beaucoup avec eux. Cependant com 
me elle courut ſous le nom de Ma 
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dier de cette ſorte: 


8 


»» Ayoir le coeur tout plein de flammes, 
„ Et faire les doux yeux aux Dames, 


»» Cela ſe peut facilement: 
„Mais de pouvoir, en ſa vieilleſſe, 


„Jouir d'une belle maitreſſe, 
> Cela ne ſe peut nullement. 


>» Dire partout qu'on eſt habile, 

» Et reprendre Homere & irgile, 
„Cela ſe peut facilement: 

>> Mais bien qu'il ſoit {avis contraire, 
De croire qu'il puiſſe mieux faire, 
Cela ne ſe peut nullement. 


„ Exalter en tous lieux ſa (1) race, 

>> Plus que celle des Rois de Thrace, 

„ Cela ſe peut ſacilement: | 
>: Mais que pour les armes d'Hermine- 
„Ven ait bien meilleure mine, 
Cela ne ſe peut nullement. 


herbe, un nommé Bertelot s aviſa »- 
fort mala · propos pour lui de la paro- 


*. 


— 


(1) Il etoir de Villuſtre & anciemie Maiſon dé 
Malherbe S. Aignan , qui a porté les armes en An- 
gleterre ſous Guillaume Robert, Due de Norman 


die. 
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hs 1 Etre fix (1) ansafaire une Ode, 
„Et faire des (2) loix a ſa mode, 
2» Cela ſe peur facilement : 
Mais qu'il nous charme les oreilles 
>» Par ſa merveille des merveilles 
Cela ne ſe peut nullement. 


Pour reponſe à ces couplets & 
deux autres que I'on a ſupprimès pat 
bienſèance, Malherbe fit donner des 
coups de baton à Auteur par un 
Gentilhomme de Caen. Si Ton en 
uſoit ainſi, dit Menage , envers ceux 


(1) Malherbe, dit quelque part M. Detpreaur, 
' chatioit ſi fort ſes Ouvrages, qu on ne doit pass e- 
tonner qu ils ſoient en ſi petit nombre. 

(2) Bien en a pris a tous les Poëtes ſucceſſeur 
de ce grand homme. Notre Parnaſſe avoit d au- 
tant plus beſoin d'erre reforme , que tout y ctoit 
dans unectrange confuſion. Quelques Angiquares, 
deyors de Ronſard, de Baif & autres, \ roulurent le 
revolter contre le nouveau Légiſlateur; mais enfin 


Tout reconnut ſes loix, c ce guide fidele 
Mux Auteurs de c ce tems ſert encore de modele. 
| Art Poet, chap. 7 
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qui font des ſatyres fanglantes con- 
re les Ecrivains du premier ordre, 
& contre les Dames les plus quali- 
ies de la Cour „ ils changeroient 


bientöt de langage: : 


Ce remede, quand on Papplique , 
Mille fois mieum qu une replique , 
Range la rime à la raiſon., 


al 


Les contemporains de Malherbe 
ne ſentoient qu'imparfaitement fe- 
trange diſproportion qu'il ya entre 

[les Vers qui Font rendu a jamais « CE- 
„bre, & ceux due on lui a fauſſe- 
W nent attribues, ou qu'il a rejettes, 
autant vaut. Nous la ſentons ſurtout 
ir aujourd'hui que le langage & le gout 
„ont extremement eputes. On Sap- 
percevra 'pent-Etre encore mieux 
dans la ſuite combien certains ecrits 
qui ont paru de nos jours, etoient 
„peu dignes d'étre aſſociés à tels 


main. =» 


„ Cen faire un choix, pour ne [lai 
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chef - d'ceuvres ſortis de la meme 


Il eſt done de Fintérét de ceui 
» qui raſſemblent leurs Ouvrages dans 
„un tems ou ils ne comptent plus 
» gueres en donner de nouveaux, 


» (er a la Poſtèritè, (Sils oſent por- 
ter leurs vues ſi loin”, que ce qui 
» eſt plus digne delle, & le plus pro- 
» pre a decorer leurs noms. „ I ſe- 
roit à ſouhaiter que les Auteurs 
vouluſſent mettre à profit ces pa. 
roles ſi ſages & fi judicieuſes de 
Monſieur de Fontenelle. Mais h 
pluùpart, je dis ceux mème qui ont 
le plus de cëlèbrité, ſont {i jalour 
de leurs ee productions . 
qu'ils croiroient, en les ſacrifiant, 
ſe faire une eſpece de larcin. De-la 
tant de volumes multiplies ou grob 
ſis aux depens de leur propre gloite 


LES POETRY 
IRADUITS EN PROSE, 


Wh {crdent neceſſairement de leur prix, 
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LES POETES 
TRADUITS EN PROSE, 
Perdent neceſſairement de leur prix. 


'Obſtiner a. traduire en 
proſe les grands Poetes 
de FAntiquite , &ſurtout 
les Poëtes lyriques & tragiques , 
Ceſlt vouloir , ce me ſemble , 
les degrader de gaite de cœur. 
Precifion , juſteſſe, exactitude, ele- 
gance tant que Ton voudra , il nap- 
partient qu'au Poete traducteur de 
laire paſſer dans ſa langue le feu, 
e genie, les graces de Original, 


r 
& den imiter ſi bien Fair & la rel. 
ſemblance, que tout Lecteur d 
"gout puiſſe dire: le vould , c'eſt lui 
mème, Malheureuſement nous avon 
peu de bonnes traductions en ven 
frangois; encore s'en faut il bien 
qu'elles ſoient partout egalemen 
travaillèes: mais quelques morceaur 
elite ſuffiront pour faire ſentir com 
bien la Poëſie a d'avantage fur |: 
Proſe, quand il Sagit de rendre pat 
des beautes a-peu-pres Equivalentes 
un Homere, un Sophocle , un Vir 
gile „ un Horace... Commengon 
par la peinture la plus gracieuf 
qu'il y ait peut- etre dans route “! 
liade. JET 1 


Ceinture de Venus. ro 


Venus donne a Junon fa divine ceinture , 
Ce chef-d œuvre, ſorti des mains de la Nature; ou; 
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Ce tilu, le ſymbole & la cauſe a la fois, 


Du pouvoir de Amour , du charme de ſes loix. 

lle enflamme les yeux de cette ardeur qui touche, 
Dun ſourire enchanteur elle anime la bouche, 
paſſionne la voix, en adoucit les ſons; 

prete ces tours heureux plus forts que les raiſons; 
Inſpire pour toucker, ces tendres ſtratagèmes, 
Ces refus attirans , I'Ecueil des Sages memes , 

Et la Nature enfin y daigna renfermer 

Tout ce qui perſuade , & ce qui fait aimer. 


On ne donne ici qu'un extrait 
ſuccint de Illiade de M. de la Mot- 
te“, vit que ce Poeme le moins 


1— 


Antoine Houdart, de VAcadenue Francoiſe ; 
eſt mort a Paris le 26 Decembre 173r, age de 
69 ans, Si d'an core il a regu les plus gran- 
des louanges , il a eſſuyé de l'autre les critiques 
les plus vives , & quelquefois meme les plus inju- 
ricuſes, Mais laiſſant a part les Eloges & les cenſu- 
res, ce qu'il a fair d'heureux & de beau en dif- 
ferents genres, eſt plus que ſuffiſant pour illuſtrer 
jamais ſon nom. Dur , foible , ou neglige en 
quelques endroits de ſes Poëſies, M. dela Motte 


C 
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eſtimable de ſes Ouvrages , ſelon 
quelques. uns, neſt le plus ſouvent 
qu'une imitation. très- libre de ce- 
lui d Homere. Voici un paſſage de 
ce grand Poëte, qu'un de ſes plus 
paſhonnes admirateurs a rendu avec 
toute la nobleſſe & toute Fenergie 
poſſihle. 


L Enſer se meut au bruit de Neptune en furie, 
Pluton ſort de ſon tròne, il palit, il scrie: 


— . gay 
eſt toujours ſoutenu, toujours admirable dans 
la Proſe. Quelle amenite , quelle fineſſe , & quel 
. enjouement dans ſes reponſes a Madame Dacier! 
Avons-nous quelque Ouyrage où il y ait plus 
d'elegance & d' harmonie, plus de juſteſſe & de 
force de penſces que dans les diſcours Acad. 


miques? 


Dun ſtyle egalement rapide, 

„ Suivant la raiſon qui le guide, 

» 11 plait, 1] attache, il ſurprend : 

» De fa matiere toujours maitre, 
„Pu moindre ſujet il fait nattre 

>» ] out ce que Art a de plus grand. 
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lla peur que ce Dieu dans cet affreux ſẽjour 

Dun coup de ſon trident ne faſſe entrer le jour, 

Et par le centre ouvert de la terre Ebranlce , 

Ne faſſe voir du Styx la rive delolee 3 

Ne decouvre aux vivans cet Empire olieux , 

Abhorré des Mortels & craint meme des Dieux. 


Les Vers ſuivans ſont une pein- 
ture fidelle des divers {ymptomes. 
qu'eprouve un cœur vivement EPpris. 
M. Deſpreaux y parle fi bien le lan- 
gage de la trop tendre Sapho, qu'on 
|: ſoupconneroit volontiers d'avoir 
e capable d'une forte paſſion, fi 
on ne ſgavoit qu'il fut toujours in- 
uinerable à cet egard. 


leureux , qui pres de toi, pour toi ſeule ſoupire; 
Nui jouit du plaiſir de r'entendre parler, 
ui te voit quelquefois doucement lui ſourire ! 
es Dicux dans leur bonheur peuvent ils bëgaler? 


lens de veine en veiae une ſubtile flamme, 
vurir par tout mon corps firor que je te vois; 
dans les doux tranſports ou s gare mon ame, 
1 ne [caurois trouver de langue ni de voix. 


Cy 
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Un nuage confus ſe repand ſur ma vue. 
Je n'entends plus; je rombe en de douces * lan- 


gueurs 3 
Et pale , fans haleine, interdite , eperdue, 
Un friſſon me ſaiſit, je tremble, je me meurs, 


Anacreon nous a laiſſè pluſieuts 
tableaux, dont Amour & Bacchus 
ont fourni preſque tous les ſujets 

Nous en avons un aſſez grand nom- 
bre-de copies , mais foibles ou man: 
quees pour la plupart. Dans celles 
que Ton va voir on reconnoitra du 
moins quelques traces de la delica-i 
teſſe & de la naivete du Pinceau 
de Original. Gacon, dit /e Pot 
ſans fard, en eſt TAuteur, a pel 
— — 

* L'epithere de Jouces n'eſt-elle pas trop foible, 
eu egard al'crart violent ou cette malheureuſe 4B, 
mante ſe trouve reduite 2 D'ailleurs les mots «i 
douæ & de doucement font employès quelques v 
au deſſus; ce qui me paroit une ſorte de neg. 


gence dans un Poëte auſſi exact que Vetoit M. n 
préaux. 11 eſt mort a Paris le 13. Mars 1711. 
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de choſe pres. On ne nomme ici qu à 
regret un Ecrivain qui Seft fletri 
lui- meme à jamais par pluſieurs Ou- 
vrages impudemment ſatyriques, 
tels que I Anti-Rouſſeau ,  Homere 


enge &c. 
US Sur ſa Lyre. 
+ Je celebrerois volontiers 
oy Les Heros, ces fameux Guerriers 
* Dignes d'une gloire immortelle; 
les Mais ſi je veux chanter leurs noms, 
au Ma lyre, ſous mes doigts rebelle, 
Ne me rend que d' amoureux ſons, 
ca- En vain de cordes je la change; 
eau Au lieu de guerre & de combats, 
Nt Elle reſonne a la lonange 
De Venus & de ſes appas. 
pel * Cadmus , Hercule, fils d'Arrte, 
_— — | b TH 
" Ces quatre derniers Vers {ont de M. de la Folle, 
ifs 4. 


Auteur de quelques Tragédies, & entr'autres, de 
Manlius, Pibce excellente, quoique peu ſuivie. Sa 
Kadocton dAnacreon , fi fort yantee par Rouſ- 
ſeau dans une de. ſes tot eſt en general tres- 


mediocre. 
C TT 


e err 
Adieu donc, adieu pour toujours: 
Ma lyre, aux Anjours conſacrée, 
Ne peut chanter que les Amours. 


Ami paſſionnè des plaiſirs, Ana- 
creon ne pouvoit gueres entrepren- 
dre de longs Ouvrages, & encore 
moins des Ouvrages ſerieux : il a 
donc bien fait de Sen tenir à ceur 
que le ſentiment ſeul lui diQtoit, 
Combien d'Ecrivains echouent tou; 
les jours en certains genres, qu 
reufſiroient , qui peut - Etre meme 
excelleroient dans d'autres, $i 
conſultoient davantage leur genie , 
& s'ils ſcavoient ſe renfermer dan 
le talent qui leur eſt propre! 


Pour les Femmes. 


La Nature, puiſſante & ſage, 
Donna la courſe au Livre, & le vol aux Oiſeau 
Elle arma le front des Taureaux, 
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Et remplit le Lion de force & de courage. 

Elle apprit aux boiſſons Fart de fendre les eaux; 
L' Homme eur la prudence en partage. 

Et la Femme , ou l'on voit tant de timidité, 

Que regut- elle? Un don, qui foible en apparence, 

* Surmonte toute autte puiſſance. 

n- Quel fur-il ce don? La beauté. 


di de tous les preſens de la Nature 
a beauté weſt pas le plus eſtimable, 
ceſt du moins celui qui flatte le plus 
agreablement les yeux, & qui in- 
tereſſe davantage le cœur. 


L'Amour mouilles 


Pendant que la paupiere cloſe, 
Laſſè du travail & du bruit, 


Lhomme tranquillement repoſe 


Dans le ſilence de la nuit, 
L'Amour vint frapper a ma porte. 
Qui heurtè ſi fort de la forte : 

Criai je, en ſurſaut reveille ? 

Helas ! c'eſt un enfant mowlle , 
Répond-il, ouvrez, je vous prie. 

Il plent, mes pas ſont Egarcs 3 

Ne craignez rien; de grace Ouvrez, 


Civ 


— — — 
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A ce diſcours l'ame attendrie, 
Une lampe en main, a l'inſtant 
Je cours ouvrir à cet Enfant. 
Ses alles, fon arc & a trouſſe 
Me donnerent quelque ſoupgon 
Mais il avoit la mine douce, 
Et Pair d'un aimable gargon, 
Je le fais entrer, je l'eſſuye; 
Je prends {es mains, & peu-a-peu 
Je le rechauffe aupres du feu; 
En ͤun mot, je lui rends la vie. 
Sitot que le froid leut quitte, 
Voyons, me dit: il, ſi la pluye 
A mon arc n'auroit rien gat&.. 
Apres ces mots il fe retire 
Trois pas en arrierere, & ſoudain 
Me decoche un trait dans le ſein, 
Le coup fait, il ſe mit à rire, 
Et me dit, d'un air ſcelcrat , 
Felicite- moi, camarade : 
Mon arc eſt en fort bon état, 


Mais je crois ton cœur bien malade. 


Il eſt aſſezʒ vraiſemblable de croi- 


re que Papparition de quelque jeune 
fille deguiſce en Amour, a donne 
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ſeu a cette ingenieuſe & galante 


fiction. | 
La Maſcarade. 


Que j'aime à voir les jeunes gens 
Fouler la naiſſante verdure, 
Dans un de ces beaux jours, ou Vaimable Printems 
Semble rajeunir la Nature 
Que j'aime à voir leurs mouvements, 
Lorſque le thyrſe en main, & des fleurs ſur la tète, 
Les filles, honneur de la fete, 
Danſent d'un pied leger au ſon des inſtruments! 
La,de jennes gargons une troupe charmante 
Se divertit a mille jeux, 
Pendant que d'une voix touchante 
Dautres frappent les airs de leurs chants amourevs --- 
Le Vieillard d'une humeur riante- 
Se livre a d'impuiſſans defirs, 
Leur applaudit & ſe contente 
De rappeller en foi l'image des Plaiſirs. 
Min accompagnes de Bacchus, de Cythere, 
Et de Cupidon qui les ſuit, 
Chez le Dieu de la bonne has 
Ils Sen vont tous paſſer la nuit. 
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Sur les Plaiſirs. 


Couronnè de myrthe & de lierre, 
Et couchè ſur le verd gazon, 
Du nectar, dont Bacchus fit preſent a la Terre, 
Je pretends enyvrer mes ſens & ma raiſon, 
Bien loin de m'en faire la guerre, 
Amour, releye ton bandeau, 
Quitte ton arc & ton flambeau, 
Et prends ſoin de remplir mon verre: 
Viens me verſer ce jus divin. 
Je ne ſerai bient6r que pouſſiere & que cendre, 
Eh ! que m'importe alors que de ſa belle main, 
Au pied de mon tombeau, Cloris, vienne repandre 
Des fleurs, des parfums & da vin? 
Va plutor me chercher cette charmante Blonde; 
Rends-la ſenſible a mes deſirs: 
Avant que de jouir des biens d'un autre monde, 
Je veux de celui- ci goùter tous les plaiſirs. 


Le ſens de ces deux derniersVers 
dont le tour eſt ſi facile & ſi natu- 
rel, a ete ſingulierement rendu path 
Madame Dacier. Scache , Amour, 
dit-elle , qu avant que d aller 4 
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danſe des Morts , je veux me divertir 
ici. Voila le ton, du moins en gene- 
ral, de ſa traduction. Qu'importe 
qu'elle ſoit plus ou moins fidelle , 
ſi Cailleurs elle eſt preſque toujours 
fans got, ſans délicateſſe, ſans 
genie? Cependant elle a eu dans 
ſon tems beaucoup de ſucces. Mais 
faut-il sen ètonner? On regardoit 
alors comme un homme rare qui- 
conque ſcavoit le Gree paſſable- 
blement: on devoit donc regarder- 
comme un prodige une fille qui Se- 
toit familiariſee des Venfance avec 
cette Langue. Je dis une fille; car 
Madame Dacier n'etoit encore que 
Teta Mademoiſelle le Févre, lorſqu'elle 
natu nit au jour ſon Fee Ferudi- 
u PWion prevint , intéreſſa les efprits en 
= faveur. Mais aujourd'hui qu'on ne 


ige de fa traduction que par la 
Cy] 


le 


ide; 
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traduction meme , le ſexe ni Terys 
dition n'impoſent plus; le prodige 
eſt Ev anoui, & la copie reſte: co- 
pie, qui ne: ſcauroit plaire qu aux 
Lecteurs ennemis des graces , & 
amis du ſtyle froid & rampant. 


Les J. endanges. 


Chers amis, quel plaiſir de voir 
Ces jeunes gens, garcons & filles, 
Le plus doux eſpoir des familles, 
Porter des raiſins au preſloir ! 

Les hommes foulent la vendange, 
Et font un agreable chœur, 

Od chacun chante la louange 

Du Dieu qui fait tout leur bonheur. 
Deja la liqueur ecoulce 

Murmure & bout dans le tonneau : 


_ Fodeur de la gra ppe foulce 


Plait, & réjouit le cerveau. 

Les Vieillards remplis d'allegreſſe, 
En buvant de ce jus nouveau, 
Malgre le poids de la vieilleſſe, 
Danſent au ſon du chalumeau; 


Mais le plus plaiſant de la fete, 


ZBA ND a 
C'eſt qu'un jeune homme, a qui le vin. 
A d6ja donne dans la tete, 

Minute un amoureux larcin. 

II cherche, & rencontrant ſa Belle 
Couchee a Iecart en dormant, 

Sans bruit il ſe gliſſe auprès delle, 

Et veut profiter du moment. 

Philis , reveillee & ſurpriſe, 

En vain repouſſe le Galant; 

Loin de quitter ſon entrepriſe, 

Le vin le rend plus pëtulant. 

L Amour, pendant ce badinage, 

Darde à la Belle un de ſes traits. 
Tircis, qu anime un doux prèſage, 

Des paroles vient aux effets; 

Et malgre VAmante obſtince 

A lui remoigner fon courroux, 

II voudroit avant !hym&nee 
Ulurper les droits de Pepour, . 


Les plaifirs innocens., & quel- 
quefois effrenes , que la ſaiſon des 
vendanges occaſionne, ſont fi nai- 
vement exprimes dans cette deſcrip- 
tion , que Fon croit etre ſur les 
lieux memes où la ſcene ſe paſſe. 


or | Zze or“. 

Au reſte, on peut dire qua cet 
egard les mœurs & les uſages font 
a peu pres les memes aujourd'hui, 
quils etoient du tems d'Anacreon, 


L'Amour pique. 


L'Amour pique par une Abeille, 
Au moment qu'il cueilloit une roſe vermeille, 
Courut tout Eplore dans les bras de Venus 
Ah! ma mere, dit-il, je meurs; je n'en puis plus; 
Je viens d etre pique par un ſerpent qui vole, 
Venus, pour l'appaiſer, le flate, le conſole: 
Enſuite riant de ſa peur, 
Elle lui dit d'un ton moqueur : 
Si tu ne peux ſouffrir la legere bleſſure 
Qu'une mouche fair ſur ta main, 
Juge par-la des maux qu'endure _ 
L'Amant dont tu perces le ſein. 


Quelle ſimplicitè, quelle naivete 


dans le petit Amour! & quelle dou- 


ceur melee d'une fine raillerie dans 
la mere des Graces!.. G**. 


Les Georgiques ſont le chef. d œu- 


C 
Cc 
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vre de Virgile, ſoit que Fon conſi- 
dere avec quel art il a rempli d'or- 
nemens une matiere qui en Etoit fi 


| peu ſuſceptible; ſoit que 'on faſſe 


attention aux Epiſodes admirables 
quil a employees pour annoblir ſon 
ſujet. Nous en avons deux Traduc- 
tions, dont on a inſèrè les plus beaux 
endroits dans le troiſteme Tome de 
la Hiblioteque Poenque. La premiere 
eſt de M. Martin“, qui, felon quel- 


ques- uns, n'eſt autre que Pinchène. 


Mais comment ſe perſuader que le 
plus inſipide de tous les Poetes nes 
& a naitre ſoit Auteur des Vers 
ſuivans? 


Bonheur de la vie champetre, 


Heureux , cent fois heureux ceux qui loin de la 
guerre, 


1ůͤü 


— 


„ 


"Il eſt mort en 1705. age de 89 ans. Sa tra- 
luction des Georgiques , le ſeul Ouvra ge que l'on 
connoiſle de lui, n'a paru qu'en 1713. 
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Ne ſongent aujourd'hui qu'a cultiver la terre! 
Que leur deſtin eſt doux, s ils goutent leur bonheit, 
Er mepriſent des cours la trompeuſe grandeur ! 
Il eſt vrai que chez eux, aux heures d'audience, 
On ne trouve jamais l' importune afluence 
D'un peuple interelle , qui deès le point du jour 
S'empreſſe vainement de leur faire la cour. 

Ils n' ont point de Palais de ſuperbe ſtructure, 
Ni de lambris ornes de ſcavante peinture. 

Ils ont en recompenſe une ſecurité, 

Que fonde de leurs mœurs la commune Equite, 
La jeuneſſe travaille & la vieilleſſe prie : 

La pierce chez eux en tout tems eſt cherie: 
On y rend les honneurs qui ſont dus aux Autels, 
Ils furent, en un mot, les derniers des mortels , 
Chez qui, prete a s enfuir dans la voũte Ctoilce, 
Se retira longtems, la Juſtice exiice, 


Que fait on dans la Ville, & quels ſont. nos emplos 
Y vit-on aujourd'hui comme on fit autrefois? | 
Guides par les tranſports d'une ardeur meurtriete, 
Les uns ſuivent de Mars la ſanglante carriere, 
Ne ſongent qu'a forcer des murs & des remparts, 
Er meme dans la paix vont chercher les hazards 
Les autres, du Spectacle en tout tems idolarres, 
Vont de la table au cirque, & du cirque aur the 

tres; 


ur, 
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F: touj ours occupes d' inutiles deſits, 
Font de toute leur vie un cerele de plaiſirs. 
D'autres, pour enrichir leurs familles nombreules z 
Courent des vaſtes mers les plaines dangereuſes. 
Ceux- ci, pleins de ſoupgons, enterrent leurs treſors; 
Ceux-la , pour en avoir, tentent mille reſſorts. 


L innocent Laboureur, dans fa peine aſſiduè, 
Remet tout ſon eſpoir au ſo: de fa charrue 3- 
Recueille , tous les ans, le fruit de fon travail; 


En nourrit ſa maiſon ainſi que ſon bercail. 


On ne voir point chez lui de richeſſe enyice, 
De longue pauvreté, de miſcre oublice. 
Rome & ſes interets, la chite des Etats, 


| LIſtre & PEuphrate armès ne lembaraſlent pas. 


Lor, inſtrument fatal des haines fraternelles, 
Ne lui cauſe jamais ni guerres, ni querelles. 

Il ignore les noms de Greffe & de Barreau, 

Et pour lui le Palais eſt un monde nouveau. 


Champs, agreables champs, vos bois & vos fontaines 
Regleront dẽſormais mes plaiſirs & mes peines. 
Je cueillerai vos fleurs, vivrai de votre fruit, 
Content d'etre Eloiĩgnè de la gloire & du bruit. 


Sont-ce donc là des Vers à la 


Pinch&ne ? Il ſeroit à ſouhaiter pour 


6 Lxs Pozregs. 

Fhonneur de la Poefie Francoiſe que 
M. le Franc efit perſiſts dat le 
deſſein qu'il avoit congu de tfadui 
re les Georgriques. Le nom d'un E. 
crivain auſſi celeÞbre , & auſſi gen& 
ralement eſtimè auroit été un bonf 
garant du ſucces de fon entrepriſe 
On en peut juger par cetechantillon 


Deſcription du Printems. 


C'eſt l'aimable Printems , dont l'heureuſe inflaence 
Des corps inanimes échaufſe la ſubſtance, 
C'eſt alors que le Ciel repand tous ſes rreſors : 
Ses eaux percent la terre, humectent ſes reſſorts, 
Et ranimant les fruits, dont la [eve eſt tarie, 
Penetrent chaque germe, & lui donnent la vie. 
Les troupeaux dans les champs, les oiſeaux dans l 
bois, 

De linſtin&t amoureux ſuivent les douces loix. 
Des vapeurs du matin la plaine eſt arroſẽe; 

Le zéphir ſur les fleurs agite la roſée; 

Lhoriſon brille aux yeux d'un feu pur & vermeilʒ 
Le gazon s embellit des regards du Soleil. 

Sur ce riche cõteau la vigne renaiſſante 
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Yomet à nos deſirs une annee abondante; ? 
kt le pre ne craint pour ſes tendres bourgeons 
Ni 16 Jens du Ciel, ni les froids aquilons. 
De I fivers naiſſant le Printems eſt image 5 
Il ne ceſſa jamais durant le premier age z 
Il anima les Cieux, & la terre & les flots, 
Quand I'Univers ſortit des gouffres du cahos, 
Les habitans de Lair, & les peuples de Vonde 
Reſſentirent ſoudain fa preſence fèconde. 
homme fut Ebloui de ſon propre ſejour, 
Et le jo ur qu'il naquit fut du moins un beau jour. 


JN, 


Ce dernier vers termine ſi heureu- 
n ſement la deſcription , qu il faudroit 
etre de mauvaiſe humeur & meme 
de mauvais goùt, pour ne pas ſga- 
voir gre au Traducteur d'en avoir 
* Wembelli ſon Original. 
L"Eneide de * Segrais commence” 
a devenir un peu ſurannee: il y a 


9 
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— — 


Jean Regnault de Segrais , ne a Caen le 22. 

[Aout 1624. y eſt mort le 25. Mars 1701. IL Etoit 
de Academie Francoiſe , & Gentilhomme de Ma- 
&moiſelle, fille de Gaſton, Duc d Orleans. 


eil; 
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pourtant plus d'un morceau dans ce 
Poeme , que nos bons Verſca- 
teurs ne deſavoueroient pas“ Tel 
_ eſt, entrautres, celui-ci. 


Depit de Junon contre les Troyens, 


Onr-ils vaincu , dit-clle , & ma haine impuiſſante 
Verra-t-elle aborder leur flotte triomphante ? 

Je ne puis Vecarter du rivage Latin, 

Et partout je me trouve eſclave du Deſtin 

Qui ne ſgait que Pallas, pour mettre Ajax en poudre; 
Sur la flotte des Grecs a pil lancer la foudre, 

A pu la diſſiper, Vabimer ſous les eaux; 

Pour le crime d'un * ſeul perdre mille vaiſſeaur? 
Et moi, Reine des Dieux , du Ciel & dela Terre, 
Moi, Pepoule & la ſœur du maitre du Tonnerre, 
Je combats contre un Peuple en tous lieux Etranget, 
Et depuis tant d' hyvers je ne puis m'en venger 
Qui me reconnoitra deformais pour Dèeſſe? 

Et qui craindra Junon après tant de foibleile ? 
Roulant ces ſoins divers dans fon coeur irrite , 
Son char paſſe les airs d'un vol precipite. . .» 


* Ajax erer la vengeance de Minerve, pout 
avoir of; es dans fon Temple deshonott! 
Caſlandre fille de Priam, Odyſſee , L. 4- 


. 
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Ceſt dommage que * Boileau 


wait pas mis la derniere main a fa 
verſion du 4*. Livre de EEnèide: 
mais quoiqu'elle ſoit lache & negli- 


ge en pluſieurs endroits, elle a mille 
heautes de detail qui ſeront toujours 
rriſces des Connoiſſeurs. 


Pouvoir dune Magicienne. 


Une antique Prètreſſe, en des climats arides, 


Garde les fruits ſacres des chaſtes Helperides, 
Et (cait par la vertu d'un charme imperieux , 


Endormir le Dragon-qui veille dans ces lieux, 


Par effort de fon art elle peut dans une ame 
Eteindre ou rallumer une amoureuſe flamme, 
arrcter dans leur cours les plus rapides eaux, e 
& rappeller au jour les ombres des rombeaux z 
faire taire Forage , ou gronder le Tonnerre , 

kt ous {es pas affreux faire trembler la terre. 


* Gilles Boileau, Controlleur des Menus Plaiſirs 


de la Chambre du Roi , eſt mort en 1659. age 


de 38 ans, II &toit Vain de notre fameux Satyri- 
que. 
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mo TES POETRS. 


au fujet. Ceux qui ſuivent ont je ne 


Eſt-ce moi que tu fuis ? ah ! cruel , par ces larmes 
Qui purent tant ſur toi, quand j' eus pour. toi des 


Cher Prince ( puiſqu'enfin le tendre nom d pour 


Ces Vers auſſi forts que nom. 
breux, ſont d'un ſtyle proportionns 


ſTcais quelles graces qui ne ſont faites 
que pour le cceur. 


Plaintes de Didon. 


charmes ; 
Par ces doux e itretiens, ſource de nos plaiſirs; 
par ces embraſſemens fi chers a tes deſirs ; 
Vois le funeſte erat de mon ame fidelle, 
Pour qui tout eſt perdu, ft tu n'es plus pour elle, 


N'a plus rien pour ton coeur de touchant ni de dour 
Peux-ru voir cequ'endureune Amanteeplorte? 
Peux-tu, ſans en fremir , voir ma mort aſſurèe: 
Encor ſi dans l'excès de mes vives douleurs, 

Tu me laiſſois un fils pour eſſuyer mes pleurs; 
Si ce fils te pouvoit reſſembler de viſage, 

Je me conſolerois en voyant ton image. 

D'un malheureux hymen ce gage precieux 12 
Charmeroit mes ennuis & flatteroit mes yeux. 


Izs Poris. 71 
Il n'y a fiction qui tienne : on a 
peine à lire des plaintes ſi touchan- 
les fans partager la douleur de Lin- 
brtunce Reine de Carthage. Per- 
ant enfin toute efperance de pou- 
voir fixer Enee aupres d'elle, le de- 
it la fait eclater en ces mots. 


on, cruel , tu nꝰes point le fils d'une Deefle ; 
d Wu facas en naiſſant le lait d'une ty greſſe, 

le Caucaſe affreux , rengenArant en courroux, 

e fit lame & le coeur plus durs que ſes cailloux. 
ar enfin mes ſoupirs, mes plaintes, mes allarmes 
Dls pic t'ẽmouvoir, t'arracher quelques larmes? 
e te ſouvient- il plus, perſide, de ce jour 

ue pale & tout tremblant tu parus a ma cour? 
Wencor tout effraye des horreurs du naufrage, 

2 pitiè mit ta flotte a Vabri de Forage ? 

nl tu me punis de mes propres bienfaits:! 
anisDieux ! en qui peut-on Saflurer dèſormais? 
Ne t arreète plus: va, ſuis tes vains oracles; 

g2r, pour me quitter, brave tous les obſtacles: 

„ ma.ore les hyvers & malgre tes ſermens, 

poler ta fortune aux caprices des vents: 
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"72 LES PoztrTzs. 
Des feux de mon bucher j'irai juſqu'en Vabime 

Allumer dans ton cœur le remords de ton crime, 
Et mon ombre en tous lieux te ſuivant pas à pas, 
Vengera mon amour, ma gloire, & mon t!Cpas, 


Nous avons une Traduction de ce 
meme Livre par feu M. le Preſiden 
Bouhier. Elle eſt en general plu 
ſoutenuè que celle de Segrais , plu 
exacte & plus ſerrèe que celle d&M 
Boileau ; mais on n'y trouve pount 
ces tours heureux, cette force & c 
ton vraiment épique du dernier. 


Paſſons a Horace. Toutes ſes ci 
vres, traduites en Vers Francois pil 
differens Auteurs , & accompagnes 
d'excellentes Remarques pour l. 
clairciſſement du Texte, ont ete f 
cueillies en cinq volumes in 


Lentrepriſe eſt aſſurement tre 
louable 
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Ls Pokrzs. 
louable, & ne peut tournet qu'a 
lavantage des Lettres & de ceux qui 
les cultivent. Mais Editeur ſe ſeroit 
epargne bien du travail, fi content 
du choix des meilleures copies, il 
eüt ſupprime nombre de Pièces, qui 
ne ſervent , dit: on, qua groſſir de- 
ſagreablement TOuvrage. On ſe 
borne ici a un petit nombre d'Odes 
a peu pres egales en mérite, quoi- 
que pour les matieres & pour le 
Wl fiyle elles n'ayent entre elles aucune 


1 idee de reſſemblance. 
Pl » 


La ruine de 7 roye predite par Neree, 


* Charme de ſa belle proye, 
Loin des bords de IEurotas, 
Paris conduiſoit a Troye 


«| L'Epouſe de Menclas ; 
tres 


FCC CELDT PELDREDIWNT wc P5 
* Paſtor cum traheret per freta navibus 
lieis. .. Ode XIV. I. 3. | 
D 


LES PoE TES. 
Quand ſur la plaine azurce 
Tout-a-coup le vieux Nerce 
S'élevant du ſein des flots, 
Par ſon auguſte preſence 
Fora les vents au ſilence, 
Et fit entendre ces mots. 


La Beauté, pour qui ton ame 
Brule de coupables feux, 

Te ſuit aux murs de Pergame 
Sous des auſpices affreux 

Je vois la Grece indignée, 
Pour rompre ton hymence , 
Armer ſes Peuples divers: 
Priam, le ſort qui t'opprime, 
Va te rendre la victime 

Des forfaits d'un fils pervers. 


Que de travaux, que d'allarmes 
Eprouveront ces guerriers ! 
Sous Ienorme poids des armes 
Nentends gEmir leurs courſiers: 
Conduite par la vengeance, 
Pour animer leur vaillance, 
Pallas court de rang en rang : 
Malheureux ! ta perfidie 

Va faire dans la Phry gie 
Couler des fleuves de ſang, 


Ls POETES. 
Fur la foi de la Déeſſe, 
Qui protege tes amours , 
Tu crois que dans la molleſſe 
Tu vas voir couler tes jours: 
Qu'occupe de ta parure 
Au ſoin de ta chevelure 
Tous tes ſoins ſeront bornts, 
Ou dans un tendre dèlire 
A repeter ſur ta Lyre 
Quelques airs eftemines. 


Non, non; du reduit paiſible 
Od tu pretends te cacher , 
Hector, ce Guerrier terrible, 
Viendra bientot t'arracher : 
Entrainé dans la carriere , 

On de ſang & de pouſſiere 

Tes cheveux ſeront flerris , 

Tu n'echapperas qu'a peine 
Aux traits de PEpoux d'Helene , 
Qui te pourſuit a grands cris, 


Vois confpirer a ta pette 
Une foule de Heros, 

Le prudent fils de Lacrre , 
Le ſage Roi de Pilos: 
Teucer, Merion, Stenelle , 
la mort la plus cyuelle 


Di 
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Jurent tous de te livrer: 
" Le vaillant fils de Tidée 
Dans le fort de la mel&e 
Briile de te rencontrer, 


Comme on yoir un Cert timide, 
Que ſuit un loup furieux, 

Par une courſe rapide 

Se dcrober a ſes yeux; 

Par une honteuſe fuite 

Tu tromperas la pourſuite | 
De Diomede irrité. f 
Eſt-ce donc la ce courage Fx 
Qu'a la Beauté qui t'engage | 
Ta bouche avoit tant vante? 

2 [ot 


Le courroux du fier Achille 
Suſpendra pour quelque tems 
La ruine de ta Ville, 
Les pleurs de ſes habicans ; 

Mais apres quelques annces, 

Des cruelles deſtinces a 

Il faudra ſubir les loix: 

C'en eſt fait, & le Scamandre 

Ne voit qu'un monceau de cendre 
On T roye (toit autrefois. 
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Es Por 77 
Le Pere Sanadon croit que le but 
d' Horace dans cette Piece , etoif 
de propoſer a Antoine Texemple de 
Paris, afin de le detourner de fa 
paſhon pour Cleopatre. Peut-etre' 
que les conjectures du ſgavant Je- 
ſuite ne ſont pas bien certaines; mais 
elles paroiſſent du moins aſſez vrat- 
ſemblables, pour qu'on les adopte, 
laute de mieux. 
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Au Valſſeau qui devoit porter Virgile 
a Athenes, 

n defir curieux de viſiter la Grece 

Vient d'arracher , helas ! Virgile a ma tendreſſe. 

Heureux navire, à qui le Ciel Fa confic , 

Valle ſur ce depor avec un ſoin extreme : 

ily va de mes jours; ſonge que de mo-meme 

Tu portes dans ton ſein la plus chere moitié. 
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Que la Divinite qu'on adore a Cythere , 

Que des fils de Leda le couple tutelaire , 

De leurs feux bienfaiſans taccordent le ſeconrs 1 

Que les vents ſoient captits dans leurs grottes pro- 
fondes ; 

Ou $'il leur eſt permis de regner ſur les ondes, 

Que ce ſoit ſeulement pour ſeconder ton cours, 


Dun triple airain ton coeur fut muni par la Parque, 
O toi, qui le premier ſur une frele barque 
Entrepris de dompter Vorgueil des vaſtes mers; 
Er qui vis ſans fremir les noirs enfans dt Eole ; 
Accourans en fureur de l'un a l'autre Pole, 


Se diſputer empire & des flots & des airs. 


La plus terrible mort a tes yeux fur preſente , 


. Quand tu vis au travers de la vague Ecumante 


Nager de toutes parts mille monſtres affreux: 
Lorſque tu découvris Veffrayant aſſemblage 
De ces rocs deteſtẽs, qui devoient d'age en age 
Etre Fecueil fatal des Nochers malheureux. 


Grands Dieux ! c'eſt donc en vain que votre Prog 
vidence, 

Des Peuples.reunis prevoyant Vinſolence, 

Par le vaſte Octan voulut les (Eparer 3 

Puiſqu on voit des Mortels ſur un vaiſſeau fragile 

Se faire impunëment une route facile 

Vers des bords , qu'a jamais ils durent ignoret. 


Lis Fiir 
homme audacieux rien n'eſt inacceſſible: 
pour les objets permis ſon ame peu ſenſible, 
vers ceux qu'on lui defend court ſe precipiter,: 
Promethee enleva , d'une main ſacrilége, 

| Le feu, qui de I'Olympe Etoir le privilege, 
Et fans Vayeu des Dieux ofa nous l'apporter. 


A peine deſcendu de la voute celeſte , 

Il eur fair a la Terre un preſent ſi funeſte; 
Quelle ſe vit en proye à mille maux divers: 

La mort, qui juſqu' alors reſpectant la jeuneſſe, 
Ne ſuivoit que de loin la caduque vieilleſſe, 
Accourut a grands pas depeupler ! Univers 


La Nature aux humains refuſe en vain des alles : 
Dedale dans les airs ſuit des routes nouvelles; 
Hercule de Pluton affronte le courroux: 

Le Ciel meme eſt en bute aux fureurs de la Terre; 
Et nous ne ſouffrons pas que poſant fon tonnerre, 
Jupiter un inſtant en ſuſpende les coups. 


Les voeux qu Horace fait pour 
Virgile au commencement de cette 
belle Ode, temoignent aſſez que 
le Nees deux grands Hommes s aimoient 
& Shonoroient mutuellement. Di- 
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gne exemple, mais peu ſuivi de 
quelques. uns de nos Beaux - Eſprits 
modernes. Livres a la jalouſie ou d 
la haine, il ſemble qu'ils ayent dii- 
pute a qui Saviliroit le plus aux 
yeux du Public, qui Seſt trouve 
comme force de mepriſer leurs per- 
{onnes , meme en admirant leurs 
Ecrits; Je ne ſcais Sils n'euſſent pas 
gagne davantage a demeurer toute 
leur vie dans lobſcurite, 


A Groſphus. 


Par une affreuſe tempète 

Surpris au milieu des mers, 

Le Nocher voir ſar (a tete 

Briller le feu des &clairs. 

L'air ſiffle, la ſoudre gronde 3 
Une obſcurite profonde 

Lui derobe la clarts : 

„Dieu, dit-il, Dieu que j'implore , 


* Otium Divos rogat in patenti 


Prenſus geo, , Ode XV. L. 2. 


LES POE TES. 
Faites moi jouir encore 
>> Du repos que j'ai quitt. 


Repos que le Ciel avare 
Semble refuſer a noscceurs ; 

Le mortel le plus barbare 

Eſt ſenſible a tes douceurs: 
Du Thrace fier & ſauvage, 
Dans les horreurs du carnage ; 
Tu fixes rous les defirs : 
Indifferent pour la gloire ; 
Le Mede dans la victoire, 
Ne cherche que tes plaiſirs. 


Cette paix dclicieuſe, 
Od tendent tous nos ſouhaits; 
Fortune capricieuſe, 
N'eſt pas un de tes bienfaits. 
Aveugle dans tes largeſſes, 


Comble d' honneurs, de richeſſes 


Tes ſuperbes favoris; 

Je le verrai ſans envie: 

Le vrai bonheur de la vie 

Ne s'acquiert point a ce prix. 


On voit, quand la foule obſede 


Nos auguſtes Magiſtrats, 
Le Licteur qui les precede 
| Dyv 


St. 
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En diſſiper Fembarras : ' 
Mais il n'a pas la puiſſance 
D'ecarter de leur preſence 
Les ſoucis tumultueux: 
Noir eſſain qui les afflige, 
Et qui ſans ceſſe voltige 
Sous leurs lambris faſtueux. 


Heureux, qui rouche des charmes 
De la mediocrite , 

Loin du bruit & des allarmes 

Vit avec frugalite ! 

La peur, Vayarice infame 

Ne troublent point de ſon ame 
L'inaltẽrable repos: 

Morphee, a ſes vœux docile , 
Fend les airs d'une alle agile | 
Pour lui verſer ſes pavots. 


Dieux, par une folle audace, 
Nous étendons nos projets 
Au- delà du court eſpace 
OY nous bornent vos decrets. 
Sous un Ciel plus favorable 
De Vennui qagpous accable 
Nous courons nous delivrer, 
Vain eſpoir ! Erreur extreme 


Fg 
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L' homme a beau fuir; de lui mme 


11 ne peut ſe ſeparer. 


En vain ſur Phumide plaine 


Nous cherchons un ſort plus doux; 


Le noir chagrin qui nous gene , 
S'embarque & vogue avec nous. 
A (on atteintehomicide, 

Le courſier le plus rapide, 

Ne nous derobera pas : 

Vn cerf que le Chaſſeur prefle , 
N'<gale point la viteſſe 

Dont il vole ſur nos pas. 


Aprcs nos peines pallces 
Goutons-nous quelque plaiſir? 
Ne portons point nos penſtes 

D ans la nuit de l'avenir. 
Sommes-nous dans la ſouffrance? 
Livrons- nous a Veſperance 

De voir changer nos deſtins. 

Un bonheur que rien n'altere, 
N'eſt qu'une belle chimere 

Dont on berce les humains. 


— 


Achille aux rives du Xanthe 
Cueille d'tmmortels lauriers: 
Deja fa valeur naiſſante 
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Efface tous les Guerriers: 
Ce Heros comble de gloire, 
Dans le ſein de la victoire, 
Meurt au Printems de ſes jours 
Titon accable d'annees , 
Se plaint que les Deftinces 
En éterniſent le cours. 


Des biens qui font notre envie 

Le Ciel diſpoſe a ſon gre. 

* Groſphus , ce qu'il te denie , 
Peut-etre je l'obtiendrai. 

L'opulence eſt ton partage; 

Dans un vaſte parurage 

Tu vois tes courſiers errans: 

Tes troupeaux au loin mugiſſent 3 

L'or & la pourpre enrichiſſent 

Tes ſuperbes yetemens. 


Pour moi, de l'erreur commune 
Des-longtems d&fabulc , 


1717171 yn wr 

* Pompcius Groſphus &Eroir un riche Sicilien, 
qui, malgre une brillante fortune étoit peu com 
tent de ſon ſort. Souvent les grands biens fon 


naitre, ou nourriſſent les paſſions, * renden 
homme malheureux. D. 


LES PO RE TES. 


Je pardonne à la Fortune 

Qui m'a peu favoriſẽ: 

Je poſſède, en depit delle , 
Une legere <rincelle 

De ce feu pur & divin, 

Dont les Nymphes du Permeſle 
Des Poetes de la Grece 
Avoient embralc le ſein, 


Cette Ode & les deux preceden- 
tes ſont de M. Bertrand, qui auroĩt 
pu egaler nos plus grands Maitres 
dans le genre lyrique, ſi la mort 
ne Fayoit enlevè dans la vigueur de 
lon age , & lorſqu'il commengoit 
a ſe faire une reputation brillante. 
Ila pris la libertè d tendre en plu- 
ſieurs endroits les penſees du Poete 
Latin; mais celui-ci n'y perd pas, 
& le Lecteur y gagne à coup fur. 
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Contre les Devins. 


De la fin de nos jours ne ſoyons point en peine; 
Iris, c'eſt un ſecret qui n'eſt que pour les Dieur, 
Mepriſez ces Devins, dont la ſcience vaine 
Se yante follement de lire dans les Cicux. 


Attendons en repos Pordre des Deſtinèes, 

Prets a leur obèir a toute heure , en tout tems, 

Soit qu'il nous reſte encore un grand nombre 
d'agnees , 

Soit qu' enfin nous touchions a nos derniers inſtans, 


je vous aime,aimez-moi, Tout le reſte eſt frivole 
Jouiſſons du preſent, peu ſtirs de Vavenir. 
Tandis que je vous parle, Iris, le tems $envole, 
Et nous Echappe, hElas ! pour ne plus revenir. 


* Tune quaſieris ( ſeire nefas quem mihi, quem ibi 
Finem Di dederint. . Ode XI. L. I. 

** Horace dit, vina liques. . II pouvoit avoir ſes 
raiſons pour exhorter ſa Belle à faire bonne chte 
& a boire du plus excellent; mais on ne peut qu ap 
prouver le Traducteur d'avoir ſubſtirae amour ad 
vin, qui pour [ordinaire n'eſt pas la paſſion favor 
des femmes. 75 
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Monſieur de * Valincourt, Auteur 
de ces vers, avoit un talent bien de-- 


——_—_— _ a. 
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* Jean-Baptiſte-Henri du Trouſſet de Valincourt, 
Secretaire GEneral de la Marine, Hiſtoriographe de 
France... elt mort a Paris le 4. Janvier 1731, Il ᷑toit 
n avec un bel eſprit, & une plus belle ame: atta- 
che aux Belles-Lettres plutor par gout que par 
erat, il n'en avoir cueilli que les fleurs & ne fut 
jamais à portée d'en faire ſon principal objet ; 
des Emplois à la Cour, od il paſſa ſa vie, ne lui 
ont pas permis de produire beaucoup d' ouvrages; 
il ne reſte de lui que ceux de ſa premiere jeu- 
neſſe, une Vie du Duc de Guiſe , une Critique de 
la Princeſſe de Cleves & quelques Pieces fugitives 
repandues dans divers Recueils; lie d'amitie avec 
les plus beaux Genies de ſon Siccle, & ſingulicre- 
ment avec Racine & Deſpreaux il fut choiſi par 
Louis XIV. pour les remplacer ſeul, apres leur 

mort en qualite d' Hiſtoriographe de ſon Regne, & 

refuſa la penſion qu' ils ſe parta geoient pour ce 
travail : il n'en a jamais rien rouche , le Roi 
zyant eu la bonté de lui promettre des ré- 
compenſes d'une autre nature. L'incendie de 

a maiſon & d'une Bibliothèque qu'il avoit 

trmee avec goùt depuis 30, ans conſuma peu 
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cide pour la Poëſie, & ſurtout pour 
la Poëſie legere & badine. Nous 


— — 


nn... 


dannces avant ſa mort tout ce qui avoit été écrit 
de cette hiſtoire , & tous les Manuſerits qui y | 
avoient ſervi de matériaux, entr autres beaucoup 
de Lettres de Madame de Maintenon, avec quiil 
avoit EtE en relation juſqu'à la mort du feu Roi. 
Il foutint cet èvenement avec courage & repondir 
aux complimens de ſts amis, qu'il au roit bien per- 
du fon tems a la lecture de ſes Livres, vil Waxoit 
appris a ſe conſoler de leur perte. Le gout des Scien- 
ces & de la bonne Littcrature ſe faiſoit ſentir dans 
ſoa commerce, il en avoit Pamenite ſans le fav” 
vage, & l'employoit principalement a rendre la 
vertu aimable. M. le Duc du Maine dit, à la mort, 
que la Cour avoit perdu le ſeul homme qui ſpit 
dire la werite aux Princes ſans les bleſſer. Connu 
& eſtimè de tous les Miniſtres de ſon tems, dans 
Fintimite de pluſieurs, & a portee de tout ce qu 
peut mener a la fortune, il n'en a laiſſé qu une 
très- mẽdiocre; effet de ſa moderation qu'il a pot- 
tee julqu'a fa mort, en recommandant dans ſon 
teſtament qu'on brilat tout ee qui pourroit g 
trouver d' crits de lui: il en eſt reſte quelque 
fragmens chez des amis illuſtres, pour qui il k 
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navons de lui que quelques Pieces 
fugitives , qui font regretter quiil 
nit pas eu le loiſir d'en faire davan- 
tage. | 

Aux Romaans. 
*Romains, de vos Ayeux vous expirez les crimes z . 
di vous ne reparez les Temples ebranles 3 


Releyez des Autels trop longtems fans victimes , 
Et des Dieux ſans honneurs , ſanglans & mutiles, 


Votre reſpect pour eux fonda votre puiſſance: 
Qrils ſoient de vos projets le principe & la fin. 


_— 


* 


avoit compoſes & qui ne conſiſtoient que dans 
des lettres, des Diſſertations critiques ou Metaphy- 
ſques & des opuſcules qui tirent leur principal 
merite des circonſtances qui les ont fait naitre , & 
que fa famille n'a pas cri par cette raiſon, & en- 
core plus par reſpect pour ſes dernieres volontes > 
dexoir liyrer a Timpreſſion. Voyez dans les Me- 
moires de Madame de Staal, Ectits par elle-meme, 
le portrait qu'elle en fair, 
" Delita majorum immeritus lues, 
Romane... Ode 6. L. z. 


2 
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De leur culte affoibli nous ſentons la vengeance; 
Et Rome impie a yi chanceler fon deſtin. 


Le Dace aux traits mortels, la flotte Etkiopique 

Juſques au Capitole a portè le danger, 

Quand tout! Empire, en proye au trouble domglti 
que, | | "IM 

Sembloir a fa ruine inyiter I'Etranger, 


Ce fut le triſte Fruit des premiers adulteres , 
Qui du jaloux Hymen rompirent les ſermens: 
Ce deſordre bientòt enfanta nos miſeres, 

Et du crime fẽcond naquit fon chatiment. 


Nos filles de ſeduire apprennent art funeſte, 
D'une erude laſcive elles font leurs plaiſire; 
Et leur coeur corrompu fe prepare a Vincelte, 
Longtems avant que Iage ait mri leurs defirs, 


Oh !que d'un autre hymen ſortit cette jeuneſſe, 
Qui du ſang de Carthage a fait rougir les flots ; 
Qui domptant la Syrie & I'Afrique & la Grèce: 

Au bonheur de Empire immola ſon repos ! 


Race des vrais Romains , elle ſoutint la gloire 
De ces Soldats formes par de doubles lecons; 
Qui de la meme main qu'ils forgoient la victoite: 
Hatoient par leurs travaux les tardiyes moiſſons. 


„ WWÞ '- 
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ais que n'alterent point les tems impitoyables ! 

Nos peres plus mEchans que n'etoient nos ayeur , 
Ont eu pour Succeſſeurs des enfans plus coupables 3 
Qui ſeront remplaces par de pires neveux. 


On retrouve dans cette derniere 
Strophe la nobleſſe, la force & la 
precifion de celle- ci. 

Damnoſa quid non imminuit dies? 
tas parentum pejor avis tulit 


Nos nequiores , mox daturos 
Progeniem vitioſiorem. 


Si Horace, dit un de ſes meilleurs 
luterprẽtes, n'avoit pas eu Phonneur: 
de Iinvention , il ſeroit difficile de 
decider du prix entre lui & M. de 
la Motte. ä 

Ovide eſt {i cẽlebre par ſes Ou- 
vrages, par ſes Amours & par ſes. 
| malheurs , qu'on ne ſcauroit lire ſans. 
une forte d'interet cette Elegie, où 
il fait le detail le plus pathetique de 


F irs ornate 4 3 — — 
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traduction que Von en donne ici a 


dhommage, & qui fut cauſe de 


92 LES POETES. 
la maniere dont il quitta Rome. La 


ete faite principalement pour le Sé. 
xe aimable auquel il rendit tant 


ſon exil. Car ſoit qu'on Vattribue à 
ſon intrigue avec Julie, fille d' Au- 


guſte, ou ſeulement a ſon Poeme a | 
de I Art d'atmer , il eſt certain qu'0- I 
vide neut jamais de plus grand en-. 
nemi que ſon cceur , dont les foi- 3 


bleſies le perdirent enfin fans re-M;. 


tour. Jugemens ſur les Ecrits Mo. 


dernes. 4 
Vi 

Toi, qui vis mes beaux jours $'Eclipſer dans tes MF Dor 
ombres, | | Tel 

Toi, qui couvris mes pleurs de tes nuages ſombreꝶ Wl Lor 
O nuit, cruelle nuit, remoin de mes adieux, Cep 
Sans celle ma douleur te retrace a mes yeux. WW 
3, 2 . 

: | Je y 
Cum ſubit illius triſtiſſima noctis imago. 3 


Eleg. z. L. X. des Triſtes, 
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glentöt du haut des airs 'Amante de Céphale 
Alloir de mon depart fixer I heure fatale: 

Lolage de mes ſens tout- a- coup ſuſpendu, 
Nerobe a mes apprets le tems qui leur eſt di, 
Mon cœur ne peut gemir , ordonner, ni rèſoudre: 
gemblable à ce Mortel qui yoit tomber la foudre, 
Et qui frappe du bruit, environne d'cclairs, 

Doute encor de {a vie, & creit voir les Enfers. 
Vourre les yeux enfin: ma frayeur diminuè; 
Deux amis ſeulement frappent alors ma vne'; 

Tous les autres fuyoient un ami condamnè: 

Le fort d'un malheureux eſt d tre abandonnè. 
Dans ce cruel moment je ſens couler mes larmes; 
Mon <poule eploree augmente mes allarmes, 

Ma fille loin de nous ignoroit mon malheur , 
De ce (ſpectacle affreux elle Evita Phorreur, 
Hclas! tout nous offroit la douloureuſe image 


Dune famille en pleurs que la Parque ravage. 

di dun ſimple Mortel le deſtin rigoureux, 
Pouvoit ſe comparer a des revers fameux, 

Tel tut le déſeſpoir des Habitans de Troye, 
Lorſque du fils d'Achille ils devinrent la proye. 
Cependant la fraichear & le calme des airs, 
Nepan loient le ſommeil dans le vaſte Univers; 
altre brillant des nuits pourſuivoit ſa carriere, 
Je vois a la faveur de ſa douce lumiere , 

Les Murs du Capitole, & ces Temples fameux, 
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Dont le faite couvroit mes foyers malheurem. 

Quels objets effrayans pour mon ame artendrie! 

»> Dieux voiſins, m'ëcriai- je, ù Dieux de ma Patriz! | 

>» Auguſtes Citoyens de nos facres remparts, 

2> Er vous. ., Divinites * du Palais des Céſars: 
Toi, fleuve, dont Ovide illuſtra les rivages, 

25 Recevez mes adieux & mes derniers hommages, 

Il n'eſt plus de remede aux maux que je reſſens; 

>> J'offrirois a Céſar des regrets impuiſſans. 

>> Arbitres des Humains, moderez ſa vengeance; 
>> Qu'il ne confonde point le crime & Þimprudence, 
Mais deja vers le Pole ou les Dieux Vont place, 
Laſtre de Caliſto tourne ſon char glace, 

C'eſt le dernier moment qu'on accorde a mes lar- 

mes. 


Helas! dans ce moment que Rome avoit de chat» | 
mes ! 


On accourt, on m' appelle, on preſſe mon depart, 
>> Cruels, un exile peut-il partir trop tard? 
>> Conſiderez du moins, quand vous hatez ma fuite, 
„Les lieux ** ou Von m'envoye & les lieux que je 
quitte, | 


* 


* Eſſe quidem memini mitiſſima ſedibus illis 
Numina. 1. Eleg. des Triſtes. On juge alle: de 
quel Sexe ᷑toient ces Divinités. 

an Ovyide fut exile a Tomes ſur le Pont Eurim. 


le 


in, Npens du public. 
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| Tuneſte aveuglement ! je yous naitre le jour, 
Et crois pouvoir encor prolonger mon {cjour, 
Letoile du matin cede an flambeau du monde, 
Et ſes premiers rayons ſortent du ſein de Onde; 
e fuis en gẽmiſſant, mais mon coeur dechire, 
Revole vers les Cieux dont il eſt ſepare , 
De mes triſtes amis, de ma femme <eperdue , 
Lescris & les ſanglots percent mon ame emue: 
je noſe m'arreter , elle court ſur mes pas; 
Zientöt autour de moi je ſens ſes foibles bras: 
v Ta perte, cher Epoux, entrainera la mienne. 
» Penſes- tu loin de toi que Rome me retienne? 
v Compagne de tes pas, comme de tes malheurs, 
» Au bout de 'Univers j irai ſecher tes pleurs. 
celar ta condamnè, ton Epouſe eſt proſcrite: 
»Celar veut ton exil, & amour veut ma fuitez] 
oje te ſuis ... Mais hElas ! malgretous ſes efforts, 
Un deyoir rigoureux m'arrache a ſes tranſports. 
Dieux, qui nous ſeparez, prenez ſoin d'une vie 
Qu conſerve la mienne au fond de la Scythie, 
e touche enfin la rive, & nous quittons le Port} 
ous Taſpect orageux des Etoiles du Nord. 
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Ly mourut. Tous les habitans aſſiſterent a ſes fu- 
PC2allles, & on lui dreſſa un ſuperbe Mauſolte aux 


Telle une main trop foible abandonne Vempire 
Du Courſier indompte qu'elle ne peut conduire, 


te! Il faut avouer que le Traducteur (M le Frame 
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J'affronte , malgré moi ;les horreurs du naufrage, 

Et la neceſlite me tient lieu de courage, 

* Mais quel bruit effray ant fort da gouffre des men 

Les Aquilons fougueux $'Elancent dans les airs, 

Londe mugit, Sentr'ouyre , & les fables bouillon. 

nent; 

Deja ſur le tillac les flots nous environnent. 

Les cordages rompus, & les mats chancelants, 

Deviennent le jouet des ondes & des vents. 

Du Ciel rempli d'eclairs les voùtes allumces 

Semblent fondre en &Eclats dans les mers enflam- 
md&es : | 

Tremblant, deſeſpere, le Chef des Matelots 


Laiſſe le gouvernail à la merci des flots. 


Le rapide Aquilon , plus fort que mon deyoir, 
Nous ramene aux climats que je ne dois plus vol. 
Loin des bords d'Illyrie, a travers les nuages, 
L'Italie a nos yeux decouvre ſes rivages. 

Vents, ne combatteꝛ plus le Dieu qui me pumt3 


— 


4 Quel feu! quelle gran eur! quelles fortes 
images dans cette deſcription d'une tempete lad. 


eſt ici fort ſuperieur al Original. D.. 
Eloiga®! 
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Eloignez-vous des lieux dont Ceſar me bannit. 
Je le yeux & le crains. ... Quelle vague en furie 
Dans ce gouffre&cumant va terminer ma vie? 
let implore, 6 Neptune, & vous, Dieux de la mer; 
Ceſt allez contre moi des traits de Jupiter. 
Souffrez que dans Vexil terminant ma carriere, 
Une tranquille mort me ferme la paupiere. 
D plus affreux tre pas daignez me prelerver, 
Lil eſt tems aujourd'hui de vouloir me ſauver. 


= On peut juger de quel prix ſeroit 
ne traduction complette de Lucrèce 
| en vers Francois, fi elle Etoit du ſtyle 
& de la force du morceau “ ſuivant. 
Nous en ſommes redevables au fieur 
CHeſnaut , afſez grand Maitre en 
Poefie , pour en avoir donné des 
lecons 4 la celebre Madame Deſ- 
nou';2res, 8 


_ — — _ c 
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Il eſt ici beaucoup moins ẽtendu que dans 
original, parce qu'on a ſapprime pluſieurs traits , 
qu un Lecteur ſcrupuleux & timorè auroit trouve 
ans doute trop hardis. 


Tome II. E 
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þ 
Invocation d Venus. $ 
* 
Dtelle , dont le lang a forme nos Ayeux; * 
Toi, qui fais le plaiſit des hommes & des Dieur; £ 
Qui par un doux pouvoir regnant ſur tout le monde 1 
Rends & la mer peuplte, & la terre feconde: 1 
Je t'inyoque, © Venus! © mere de l' Amour! * 
TC'eſt par toi qu eſt congu tout ce qui voit le jou 
Un ſeul de des regards carte les nuages, 4 
Chaſſe les aquilons, diſſipe les ora ges, . 
Appaiſe la fureur de Neptune irrite, * f 
Et repand dans les airs une vive clart. = 
Des le premier beau jour que ton aſtre ramene, tl 
Les zEphirs amoureux font ſentir leur haleine . arh 
La Terre s'embellit de mille & mille fleurs, "9a 
Et Pair eſt parfum de leurs douces odeurs. * 6 
On entend les ciſeaux frappẽs de ta puiſſance, Puis- 
Par leurs gazouillemens cEltbrer ta pre ſence; — 
Pour la belle geniſſe, on voit les fiers tauren 0 
Ou bondir dans la plaine, ou traverſer les e iluſtr, 
Venus , puiſque ſans toi rien n'eſt beau, late 7 
mable, du cre 
f ante 
voyes 1 
* Ce vers, quant 2 la penſce n'eſt qu une rep malore 


tion oiſeuſe de celui-ci;Rends & la mer peuplii; le, 
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A mon noble deſſein daigne tre favorable: 
Sois ma Muſe. Un Heros comblt de tes bienfaits, 
Veur que de I'Univers «ele les ſecrets, 
Memmius * eur de toi les graces en partage: 
Fais-les , en ſa faveur , briller dans mon Quyrage, 
Cependant des Mortels diſſipe les terreurs, 
Et bannis loin de nous la Guerre & ſes horreurs. 
D'un mot, d'un ſeul coup d' il, tu peux calmer 

la Terre; | 
Car que ne peux: tu point ſur le Dieu de la Guerre & 
douvent ce Dieu fi ſier, vaincu par tes appas, 
Depole (a fierre pour languir dans tes bras. 8 
W $2 ccte eſt ſur ton ſein nonchalamment panchee g 
Et amour tient ſon ame a ta bouche attachte. 
parle pour les Romains dans ces momens ſi doux⸗ 
Nous defirons la paix, demande- la pour nous. 
Tu ſcais que mon deſſein veut un eſprit tranquille z 
Puis-je le poſſèder en ce tems difficile? 


* Caius Memmius Gemellus, d'une ancienne & 
Luſtre origine, fur dal ord Tribun du Peuple, en- 
luite Preteur , Gouverneur de Bythinie, & appuyẽ 


Qcredit de Céſar, il demanda le Conſulat. Mais 
ayant te accuſe d avoir aſpire aux charges par des 
yoyes illicites, il fut exile dans File de Patras, 
malore eloquence de Cictzon. II toit Poëte, & 
ulolophe Epicurien. | | 

| Ei 
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Je vais, cher Memmius, m'élever dans les Cieur, 
Et late faire yoir quel eſt l emploi des Dieux; 
Te ramener enſuite à la ſource des choſes, 
Et des plus grands effets te de voiler les cauſes, 
Trop prompt a me blàmer, peut- etre croiras. tu 
Que ma philoſophie attaque la vertu; 
Que de Iimpicte je fonde les maximes, 
Et qu inſenſiblement j ouvre la porte aux crimes: 
Mais regarde plutòt quels crimes odieur 
A produit autrefois ce vain culte des Dieur; 
La belle Iphigenie au Temple eſt amente, 
Et d'un voile auſſitòt la victime eſt ornte, 
Tout un grand Peuple accourt, s empreſſe pour l 
your 5: > | 
Son pere eſt auprès delle ontre de defeſpoir ; 
Chalcas auprès de lui couvre un fer d'une trole: 
A ce ſpectacle affreux elle perd la parole, 
S'agenouille en tremblant, ſe ſoumet a ſon lort, 
Et s abandonne entiere aux horreurs de la mort 
H<las! Que lui ſert-il, a cette heure fatale, 
Deetre le premier fruit de la couche Royale? 
On lenlevede terre, on la porte a I'Autel, 
Et bien loin d'accomplir un hymen * ſolemnt 
© forfait inoui ! ſous les yeux de fon pere, 
On Iegorge , on Vimmole à Diane en colere, 


1 


Iphigenie avoit etẽ promile a Achille 


a kté 
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Pour la rendre propice au départ des vaiſſeaux; 
Tant la“ Religion peut enfanter de maux! 


Si la Pharſale a de grands defauts , 
tout le monde convient qu'elle a auſ- 
fi de grandes beautes. Quels traits 
de maitre dans cette fiction, ou Ro- 
me ſous la figure d'une femme dèſo- 
lee, apparoit tout à coup a Ceſar ! 
da douleur eſt auſſi touchante, que 
le caractere de cet ambitieux eſt 
vivement repreſente. 

Deja plein de courroux & de ſes grands projets, 
Deja mettant Pompte au rang de ſes lujers , 
Cefar avoit franchi les Alpes Eronn&es , 

Ces roches, de frimats & d'horreur Rin"; 


Deja du Rubicon il découvroit les eaux, 
Quand au milieu des jones & parmi les roſeaur , 


ä. — 


la Religion eſt priſe ici pour la ſuperſtition fille de 
la cainte, qui dans les tems de tenebres & d'idolatrie 
atte la cauſe de tant de (acrifices affreux. 


E iij 
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Il yoit de ſa Patrie une image vivante, 
Toure défigurèe, & toute languiſſante, 


Les bras a demi nuds, & les cheveux épars; 


Ou, dit-elle, od va-t-on porter mes Etendart ! 
Si le droit, fi Lhonneur accompagne vos armes, 
Connoiſſez votre metre, & relſpectez ſes larmey, 
Ne portez pas plus loin votre orgueil & vos pas, | 
Et déſarmez vos mains „ou ne m'a pprocheꝛ pas 
Ces mots, entrecoupes de ſoupirs & de plaintes, 
Livrerent a Ceſar de ſenſibles atteintes * 
Vne crainte inconnuè, une ſecrette horreut, 
Impoſe à ſon audace, & ſuſpend fa fureur . 


Mais bientòt ne coutant que ſon bouillant cout ge, 


D'un air impëtueux il franchir le rivage. 
Ce ſuperbe Vainqueur , ſuivi de tous les ſiens, 
Se yoyant ſur les botds des Champs Heſperiens, 
Enfle de ſes ſuccès, preflt par la vengeance, 
Je laiſſe ici, dit-il, la paix & Palliance : 
Arriere vain reſpe& du devoir & des loix; 
Porte ailleurs tes conſeils, je n'entends plus ta vo 
Fortune, c'eſt a toi que Céſar s abandonne; 
Ou rehauſſe, ou derruis Feclat qui Venvironne: 
Plus mon deſſein eſt grand, plus il eſt gloriens, 
Quoi qu'ordonnent de moi le Deſtin & les Dieut, 
II faut les conſulter au milieu des allarmes, 
Reconnoitre leur voix au ſucces de mes armes 


Et ſans m' aſſujettir a d' autres jagemens , 


Je. 


- 
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Mon triomphe ou ma mort ſeront leurs truche- 


mens. 

Cette Poeſie eſt fiere & majeſ- 
tueuſe; on y pourroit trouver, en 
ſexaminant à la rigueur , deux ou 
trois vers un peu bourſoufflès; mais 
on n'y découvre, (non plus que 
dans le diſcours ſuivant) aucune 
trace de ce fatras obſcur qui, ſi Fon en 
croit notre grand Prevor du Par- 
naſſe, eſt la partie dominante de 
Brebeuf, * 


Caton refuſe de conſulter ! Oracle 
ce Jupiter, 


Laiſſons, laiſſons , dit-il, un ſecours ſi honteur 
A ces ames qu'agite un avenir doutear. 


* Guillaume de Brebeuf , Gentilhomme Nor- 
mand, eſt mort en 1661. age de; ans, apres 


en avoir patl® plus de 20 dans les acces d'une fi6- 
re opiniarre, Le R. P. de Tournemine lui a rendu 
une juſtice exacte dans fa defenſe da Grand Cor- 


nelle, 
E iv 
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Gans que le Dieu d' Ammon &Eclaire ma penſte , 
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Pour Ecre convaincu que la vie eſt a plaindre, 
Que c'eſt un long combat, dont Vitſue eſt a crains 


dre, 


Qu un tre pas glorieux eſt préfẽrable aur fers; 


Je ne conſulte point les Cieux ni les Enfers. 


Fe ſgais que la Vertu ne peut etre blellte , 
Que le cœur genèreux trouve en ſoi ſon appui; 


Que les maux du dehors ne vont point juſqu a lui; 


Que dans fa fermett᷑ lune ou l'autre fortune 
'N'a rien qui le ſeduiſe, ou rien qui limportune; 
Je ſcais que les ſucces ne reglent poim Ihonneur , 
Et que du ſeul devoir depend notre bonheur. | 
Lorſque d' un rien fẽcond nous paſſons juſqu'a Il. 
re, 
Le Ciel met dans nos cœurs tout ce qu'il faut con- 
noĩtre: | 
Nous trouvons Dieu partout, partout il parle! 
nous: | | 
Nous ſcavons ce qui fait on detruit ſon courrour 3 
Et chacun porte en ſoi cet avis ſalutaire, 
Si le charme des ſens ne le force a ſe taire. 
Croyez· vous qu'a ce Temple un Dieu ſoit limite ? 
Qu'il ait dans ces ſablons plonge la verite ? 
Faut il d autre ſejour a ce Monarque Auguſte, 
Que les Cieux, que la Terre, & que le cœur di 
Juſte? 


EZ PotTzxS: nou 
Ceſt lui qui nous ſoutient ,c'eſt lui qui nous conduit; 
Ceſt a main qui nous guide, & ſon feu qui nous 

luit. | ; 

Tout ce que nous voyons eſt cet Etre ſupreme z 
Ou du moins c'eſt pour nous un rayon de lui-meme» 
En contemplant des Cieux le pourpris azure, 
De tant d'aſtres brillans le cours ſi meſure, 
Des ètres diffèrens la pente continue 
A chercher une fin qui leur eſt inconnue 3 
Dans Vaveugle action de ces agens divers, 
Je trouve cette main qui rẽgit! Univers, 
Vapproche autant qu'il faut cet Etre inacceſſible » 
Et vois preſque des yeux cette Eſſence inviſible. 
WW C'eſt donc aſſez, Romains, de ces vives lecons, | 
Qu'il grave dans nos cœurs ſitòt que nous naiflorts; 
Sinous n'y ſcavons pas lire nos ayentures , 


Percer avant le tems dans les choſes futures, 
Loin d'appliquer en vain nos ſoins a les chercher, 


Ignorons ſans douleur ce qu'il veut nous cacher. 


Ce diſcours eſt vraiment ſublime. 
Le Grand Corneille avoit coutume 
de dire qu'il devoit plus à Lucain 
qua Virgile, non qu'il füt affez peu 
equitable , ou qu'il et aſſe peu de 
EV 
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got ( comme * on a voulu le fair 
entendre ) pour eſtimer le ſecond 
moins que le premier. Un Auteur 
qui met des Heros reels ſur la Scene, 
ma pas beſoin de fictions Epiques: 
il trouve mieux ſon compte dan 
les penſèes males & énergiques de 
Ja Pharſale, que dans Velegante 
narration & dans la conduite judi- 


cieuſe de Enéide. E 1 ſur la Pod f 
Epique, . 4. 


* 
2 
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* Tel 5'eft fait par ſes vers diſtinguer dans la Ville, 


Qui jamais de Lucain ne diſtingua Virgile. 
Art. Poet, c. N. 


M. Deſpréaur ayoit eu ſes raiſons pour ne point 
nommer celui qu'il a voulu dẽſigner ; M. Brollete 
eũt bien fait Cimiter ſa diſcretion : mais le moyen 
d'&tre Cemmentateur, & de ne pas dire fouyeis 
ce qu'il faudroit taire. 
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Il ſuffit de comparer quelques- 
unes des Pieces que Fon vient de 
lire avec les memes rendues en Pro- 
ſe, pour juger de Fextreme diffè- 
rence qui ſe trouve & qui doit 
naturellement ſe trouver 'entrelles. 
Dira-t-on ce qui na deja été dit 
que trop de fois inutilement; qu'une 
traduction en vers ne peut jamais 
etre auſſi fidelle qu'une traduction 
en Proſe ? Mais quelqu'un ignore- 
til que cette fidelits qu'on exige 
ne conſiſte pas tant à rendre ſervi- 
lement les mots d'un Auteur, qu'a 
mettre ſes penſees dans leur vrai 
jour; de forte que tout Feſprit d un 
Poëte Grec ou Latin paroiſſe com- 
me fondu dans Teſprit d'un Poete 
Frangois? .. Au reſte je nai garde 
de youloir donner atteinte aux droits 


E vi 


verſions, pourvu qu'elles fojent 


on peut traduice en Proſe & meme 
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uſurpes ou legitimes , dont les Pro- 
ſateurs ont joui paiſiblement juſques 
ici. Jeſtimerai, j'admirerai leurs 


auſſi bien faites que celles de quel. 
ques morceaux detaches de Lucre- 
ce & de la Callipedie. M. Freron 
qui nous a donne ces brillans El. 
ſais , reunit en lui excellent Ecri- 


vain, le Poëte eſtimable & Thom. 


me de goùt. Avec de pareils titres 


avec ſucces les plus grands Poetes; 
mais pour un Freron & deux ou 
trois de ſes ſemblables , combien 
avons-nous de Marolles , de Mar- 


tignacs, & de D 
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HISTORIOQOUE;, 
POETIQUE, 


ET LITTERAIRE. 


Ouvrage Poſthume de M. BRUSEN DE 1A 
MaRTINIERE, Conſeiller du Roi des 
Deux Siciles , Geographe de Sa Majelte 
Catholique &c. 
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E $ Collections de Pitces deta- 
Sf chees compoſees par divers An- 
FN reurs , ne ſont pas & mepriſer , 
=2! quand elles ſont faites par une 
perſonne de goiit. Elles ont Favantage de 
conſerver au Public de petits ouvrages qui 
ſe perdroient aiſement & tn peu de tems, 
on ne les attachoit d d'autres,qui- par leur 
nombre & par leur etendue , leur donnent , 
pour ainſi dire, und conſiſtance; ce qui, d 
la faveur de la reliure, les ſauve de lin- 
convenient d'ette egarees dans des liaſſes , 
ou Pon na pas toujours le loifir de les 
chercher. 

C'eſt ainſt que la collection de quelques 
petits Poemes latins , connus ſous le titre 
Catalecta Veterum , nous fournit aujour- 


Jui divers morceauæ qui aufoient ixfaile 
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liblement peri, $'ils etoient demeures ſepa 
Fement, Combien d'Epigrammes grecques 
ont ete ſuuvtes par le Recueil qui porte le 
nom d Anthologie! I y a tel Auteur qui 
ne ſeroit connu aujourd'hut que par la 
mention plus ou moins honorable qu'en ont 
faite les hiſtoriens contemporains , & au 
ſtyle duquel nous ſommes en etat de juger 
par trois ou quatre Epigrammes de ſa fas 
gon , qui ſe liſent dans ce repertoire des 
Epigrammes compoſees par les Poetes Grecs, 
Nous avons eu parmi nous des hommes 
qui avoient beaucoup d'eſprit , & nous nen 
pouvons juger que par de petites Poeſies 
qui ſe ſont ſauvees de Poubli, parce qu'on 
leur a donne place dans des Recueils. Nous 
ne connoiſſons que deux Epigrammes de 
tout ce qu'a fait Tallement de Reaux. Fau- 
con de Charleval immortaliſè par le fameux 
Sonnet de Sarralin , faiſoit de fort jolis 
vers dans Poccaſion : nous avons obliga- 
tion aux Recueils den avoir raſſembli quel. 
ques- uns. Le Secretaire de Academie, Va- 
lentin Conrard x'a rien fait imprimer. Les 
Recueil s ont neanmoins fait paſſer juſqu's ” 
nous quelques petites pieces de Vers de ce 
Auteur; on ſgait que Liniere lui repre 
choit q avoir acquis une grande repulalios 
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ſaus avoir rien mis en lumiere que ſon 
nom a la fin des privileges qu'il expedioit 
en qualite de Secretaire du Roi. | 

Je ne parle point de Stobte ni de Pho- 
tius, 4 qui nous ſommes redevables d avoir 
garanti du naufrage quantitè de morceaux 
precieux qui ne ſe retrouvent plus que dans 
leurs compilations. Nous en connoiſſons 
aujourd hui la valeur, & nous ſgavons 
bon gre d ceux qui nous ont rendu ce fers 
vice, Mais ils ont gueres raſſemblè que. 
des Fragniens & des Extraits, & ce neft 
point ld ce qui doit faire Pobjet des Re- 
cueils dont nous parlons. 

Ceuæ dont il eſt ici queſtion, ſont deſti- 
res a raſſembler quantitè de choſes qui tous 
tes enſemble forment une leurs inſtuctive, 
ou amuſante. L'amuſement n'y doit entrer 
que pour adoucir Pennui que donnerou le 
ſerieux de l' inſtruction. De petis ouvrages en 
vers ou en proſe , qui ne font pas connus dit 
Public, des Remarques ſur les divers gen- 
res d Erudition que on comprend ſous le 
nom de Belles-Lettres ; des Penſees inge- 
nieuſes; une Reponſe qui renferme une ma- 
xime importante , un trait d'hiſtoire , ou ſin- | 


Fr 


»„ 5. 


On a de lui des Lettres a M. Felibien. Paris. 
631, Nouy, litteraires & hiſtoriques. 
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gulier, ou qui aide d faire ſentir le carac- 
tère d'un Prince, d'un Miniſtre, ou enfin 
dun homme diſiingue par ſes dignites , ou 
par fon eſprit; tout cela peut faire un mo- 
lange fort agreable , & c'eſt ce qu'on à la- 
che de reunir dans ce volume. 

Nous avons en Frangois divers Recueil. 
de ce genre. Nous ne nous engagerons point 
dans un detail qui nous meneroit trop loin. 
T1 fffit d'en mommer ici quelques-uns ſans 
nous aſtreindre a un ordre chronologique. 

Ouelqu un qui ne ſe fit connoitre que par 
les lettres initiales L. D. F. fit imprimer en 
16 95 un livret de 170 pages ſous le nin 
de PORTE-FEUILLE. Cet eſſai fut aſſt; 
goutè, & il contient quelques pieces aſſez cus 
rienſes qui meme après avoir perdu le ni- 
rite de la nouveaute , ne laiſſent pas d'tx* 
citer encore la curiefite ; il eft vrai quony 
voit des Poefies de Henault, de St Evre- 
mond, de Pavillon, de Chaulien , &c. que 
Pon a enſuite rendues a leurs auteurs dans 
la colledion de leurs ouvrages : mais chacus 
na pas Ces ouvrages. 

L* Abbe Bordelon fit imprimer ſes Divet- 
ſites curieuſes. Cet Auteur ſans gout fit un 
melange qui auroit ett fort eſtimable $'uny 
et pas fourre ſans diſcernement tout c 
qui ſe preſentoit d copier, On y voit di 
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longs lambeaux pris de livres inſiniment plus 
connus que le ſien. Ce ne ſont pas des cita- 
tions ame ndes par quelque ſujet auquel elles 
peuvent ſervir dleclairciſſement ou de preu- 
ye, Ce ſont des fragmens iſolès, qui ne ſont 


la qu'a pure perte , par la ſeule raiſon que 


Abbe Bordelon les a lis dans le temps 
qu'il etnit en train de copier, Il y fait en- 
trer des ſcenes de Corneille, de Moliere , 


de Racine, du Thedtre Italien de Gherar- 
di, que tout le monde ſgait par cur. Sit 


met quelques Poeſtes nouvelles, des Madri- 
gaux , des Sonnets, il Sembarraſſe peu qu il 
y ait eu du fel dans la penſee , de la vi- 
vacite , ou de la delicateſſe dans Fexpreſ< 
ſon , tout lui eft bon pourvu qu'il avanee 
be cahier. Cependant M. Bayle ne mepri- 
ſoit point cette collection, parce que dans 
le grand nombrs de choſes triviales , it 
rencontroit de fort bonnes choſes qu'il eue 
ee fache d'ignorer. En effet, il y en a 
aſe pour faire un volume qui meriteroit 
beaucoup mieuæ l'eſlime publique que les 
huit ou neuf parties que cet Abbe a fair 
imprimer. Il ne faudroit pour cela que re- 
trancher le fatras inutile ſaus lequel les 
bonnes choſes ſont etouffſies , & ce ſeroit 
rendre ſervice au Public, Les Melanges 
« Hiſtoire & de Literature qui portent le 
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nom de Vigneul Marville eurent afſez de 
ſucces , & ils en auroient eu davantage, ſi 
quelques gens ne s'etoient pas figure que 
ce livre netoit que pour les Sgavans ; le 
premier volume flit neanmoins ſi bien regu 
du Public que le Libraire demanda a U Au 
teur une ſeconde partie, qui neut pas ce- 
pendant le meme degre de bontè, & fut 
ſuivie d'une troiſieme qui valoit encore 
moins que la ſeconde. 

le Volume que Pon publie , reunit le 
Plan du Porte-fenille avec celui des Me- 
langes d'Hiſtoire & de Literature. On 4 
meme refondu le Plan du premier en u- 
tranchant des poeſtes de Hainault , de Sacy, 
de Pavillon, de S. Evremond qui ſe trou- 
vent deja dans les livres de ces Auteurs. 
On auroit ſupprime de meme divers por- 
traits faits par Buſſi Rabvutin , qui les 4 
inſerts dans ſes memoires : mais comme on 
y 4 appergu des differences , on a Cu par 
cette raiſon les deyoir laiſſer ex faveur de 
ceux qui ſont bien-aiſes de voir ces changt 
mens. Au lieu de ce qu'on retranchoit , on 
a ſubſtitue d autres choſes plus rares, & en 
plus grand nombre; & a L'exemple at 
Vigneul Marville , on à infſere des trails 
d'Hiſtoire & d'Erudition , & diverſes Re. 
marques qui ont paru avoir leur utilite, 
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Chacun ſgait combien M. de la Martinie- 


re aumoit {Hiſtoire & les Belles-Lettres. 


Dans le cours de ſes Lectures il a extrait 
de livres Italiens, Eſpagnols , Latins &c. 
ce qui lui paroiſſoit digne d etre note. Lit 
damitie avec des perſonnes ſpavantes „ il a 
ſouvent remargue dans les letires qu'il en re- 
cevoit , des obſervations curieuſes & uti= 
les, qu il en detachoit pour les joindre d 
ce ti avout deja recueilli. Les converſa- 
tions de ſes. amis lui en ont aul fourni, 

Il a eu occaſion de ramaſſer certains mor- 
| ceaux detachès qui ont echappe aux Edi. 
teurs , qui ont publie les Ouvrages des Au- 
teurs cel2bres. Tout ce qu il recueilloit eroir 
couche ſur le premier papier venus, & 
jette confuſement dans une eſpece de 1 
voir qui Seſt templi avec le tems. 


Un hazard lui ayant fait naitre Pidte © 


de mettre au net ce qu il avoit ainſi e- 
cueilli, il 4 range ces papters de alte d 
meſure u ils fe preſentotent ſous fa main ; 
& cette maniere a mis une variete qui N 
paru propre 4 garantir de Pennut que cau- 
ſe ſouvent un arrangement trop uniforme. 
On eſt perſuade que le preſent qu'on fair 
au Public, n'efl pas mepriſable ; & Pon 
ne croit pas pour cela que le Public doive 
en ere fort oblige, car il eſt fort apparene 
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que Auteur ne ſongeoit gubres d lui, en 
cueillant Pefpece de Bouguet qu on lui pre 
ſente. Il ne conſulroit que ſon genie pour la 


Horte de fleurs qui le compoſent. Il ne donm 
rien du fien d vrai dire, & il n'y a null 


gloire d tirer d'une liberalite que Von fail 
du bien d autrui, Mais cette reflexion ne 
diminue rien du prix intinſeque de ce vo- 
tume ; & il eft toujours agreable a un Lec 
teur de trouver enſemble en un petit non- 
bre de feuilles, guantitè d' actions & d 
paroles remarquables, difperſees dans di 
livres Latins, Italiens, Eſpagnols & Has. 
gois, 4 "ul n auroit peut-erre jamais parcou- 
Tus. Au refle c'eſt au Public d Juger Sil 
doit accorder ou refuſer ſon eftime a ce Porte. 
feuille; & pour le juger il faut Pouvrir & 
Je feuilleter. Ontrouvera du moins cette con- 
modite en le liſant, eſt que la variete & 
Brieveté des articles ſeront un remede cos. 
tre Vennui que cauſe, emen 1 um 


' formuse trop marq uèe. 


u 
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XXXXXXXMN 
LES CARACTERES DU SIECLE; 


Rains tout de ton ami, crains tout deta 
* maĩtreſſe, 

II neſt nn 
Le Siecle eſt corrompu , je n'y vois que baſſeſſe ; g 

Je n'y vois qu infidélité. 

La bonne-foi n'eſt plus que foibleſſè ou bètiſe: 
Liutérèt a rendu la trahiſon permile. ao 
L'honnète homme, & homme. de bien 
Se fant une vertu facile. 
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ls ne ſẽparent plus le bon d'avec Futile, 

Et quand Vinterer parle, ils n'ecourent plus rien, 
Ce n'eſt plus la Vertu qui regne ſur les cocurs, 
On ne la connor plus, le Sitcle La bannie z 
Ce qui devroit venir de la bonte des mceurs, 

Vient de l'adreſſe & du genie, 
On croir de ſon devoir $'ere bien acquit, 

Lorſque l'on a {gu prendre un air de probité: 
Le reſte eſt inutile, & n' entre plus en compte; 

Tout roule ſur un beau dehors, 
Et l'on a mis le coeur a couvert du remord}, 
Lorſqu on a mis le front à couvert de la honte, 


Bons- Mots de feu M.“““ 


V uujet de Montagne, feu.“ . 
us. diſoit ordinairement, u nt . 
| fallout pas faire ſon ordinaire, mai d 


en uſer ſobrement, comme on boit la 

vins de liqueurs qui ſont trop fumes 
& qui ferotent mal d la tee. 

On liſoit devant lui un Livre 

excellent, dans lequel il y avoit que! 

qu une de ſes penſces. Il dit voll] 


U 
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un de mes enfans qui a fait fortune, 

Un de ſes amis lui parloit de lui 
faire connoitre une perſonne d eſprit, 
& pour la faire yaloir , lui diſoit 
qu'elle gavoit tout Montagne par 
cœur. I! repondit , Jai le Livre. 
|  Onregardoit le portrait d'un hom- 

me extremement vain , qui S'etoit 
fait peindre dans un équipage au- 
deſſus de ſon merite. & de ſa quali- 
ts; & comme quelqu'un diſoit, ſur 
ce qu'il ne reflembloit Pas beau- 
coup , voila, un mauvais Pein- 
tre! Je le trouve fort judicieux „ 
dit. il. 


Quelqu'un diſoit que la dexorion 
avoit rendu Madame L. , fort me- 
lancolique , & que cela repandoit 
ur fa converſation quelque choſe 
de languiſſant, qui ne laiſſoit pour- 


tant pas d'erre : fort agreable : : il lui 
II. E 
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r6pondit qu'il y avoit des tems bai 
fort agreables. 

On difoit a M. le Matquis de C. 
dont tout le monde ſcait le merite, 
que le Roi le choifiroir infaillible 

ment pour etre Gouverneur de M. 
le Dauphin; & comme M. le Mar. 
quis difoit qu'il fe trouvoit indigns 
Cun f grand honneur, il lui dit: & 
M. le Dauphin eſt ne ſeureux, voii 
| ſerex ſon Gouverneur. 

On parloit d'une Dame de qual: 
te , qui prenoit de grandes precau- 
tions pour ſa ſante , & qui meme ne 
youloit pas que ceux qui etoient 
enrhumes . s approchaſſent delle 
Vous verre, qu'il faudra faire l 
quarantaine d ſa porte. 

On lui diſoit de parier pour quel 
qu'un qu'il ne croyoit pas bol 
joueur, mais qui gagnoit fort lol 
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vent. Il repondit ; je voudrois avoir 
toujours parte pour lui; mais je ne 
ſcaurois me reſoudre d le faire. 
On voyoit le jour du Vendredy 
Saint un gros Beneficier habille de 
Deuil, quelqu'un demanda d' où ce- 
la venoit, & on S aviſa de lui repon- 
dre que c'etoit a cauſe du jour. 7! 
eſt bien raiſonnable , dit M. qu'il en 
porte le Deuil, il en a aſſez herue, 
Il ſe trouva dans un bal aſſis au- | 
pres d'une grande Dame de qualite 
en cappe; & comme elle lui eut dit 
tout bas qui elle Etoit , il voulut ſe 
lever par reſpect; mais elle le re- 
tint, & ne voulut pas qu'il ſe levat. 

Vous avez raiſon , Madame , je vous 
deguiſe au dernier point. 

Il diſoit que le Valet d'un Mouſ- 

quetaire, en entrant à ſon ſervice, 
lui demandoit un Repondant. 
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Vn Medecin violent & fantaſqus 
prit querelle en jouant contre quel. 
qu'un, & lui dit quiil le tueroit ; & 
comme celui qui en avoit ete me- 
nacé, ſe plaignoit de cet homme, 
vout deviez lui repondre , dit M. 
ce n'eſt pas ce que je crains; je 1 
fenverrai pas querir quand Je ſera 
malade, 

Un certain homme de tres-baſle 
naiſſance, qui avoit reuff 2 fe faire 
reconnoitre pour batard d'un grand | 
Seigneur, Etoit fort importun ſur ce 
chapitre , & diſoit mille impert: 
nences. Il ſe mit un jour fort en co- 
lere ſur ce qu'on avoit dit quelque 
choſe contre les bàtards, diſant que 
certains barards valoient bien cet: 
tains legitimes qu'il connoifſoit. M. 
qui Etoit preſent , dit tout bas a Ut 
de ſes amis. Je ne ſcat pas ce fit 
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ut homme veut dire, de tant s qu. 
fer pour les batards 5 j'ai out dire 
que ſa mere etoit fort honnete femme. 

Un Medecin qui faiſoit Thomme 
d importance, diſoit qu'il ne vouloit 
voir en malades que des gens de 
qualite , & comme un certain ma- 
lade de grande condition venoit de 
mourir entre ſes mains, M. dit, ja 
on le laiſſe faire, il rendra ce pays- 
ei comme la Suiſſe: il exterminera la 
Nobleſſe. | 5 

M. Paſchal parloit un jour de 
Mathematiques avec quelqu'un qui 
wen ſcavoit pas beaucoup; & ſur 
ce quiils n'etoient pas du meme ſen- 
timent, vous verrez., dit M. qu it y 
a deux Mathematiques. | 

A propos d'une ſatyre latine fort 
obſcure , & qu'on n'entendoit pas, 
M. dit; c'eſt frapper avec une pee 


dans le fourreau, F 11] 
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PORTRAITS 
Des OfficiersGeneraux del 'E mpereur 
en 2690. 


L E Prince Charles de Lorraine 
_ eſt homme de grande valeur, & de 
cette valeur naturelle qui compte 
pour rien les plus grands perils , fans 
croire qu'on doive lui etre oblige de 
sy expoſer, ſans oſtentation; enfin 
incapable de craindre , & de cher- 
cher à montrer qu'il ne craint pas. 
Il a beaucoup de ſang froid dans 
Toccaſion, ecoutant tranquillement 
rout ce qu'on veut lui dire: etant 
meme bien aiſe que les gens a qu 
il connoit quelque lumiere , lui di- 
ſent ce qu' ils penſent: il a de PFordre 


re 
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& reglera mieux la diſpoſition du 
combat que le projet d'une campa- 
one ; fort deſinterefſe , ſimple dans 
ſes mani6res , ennemi de toute forte 
de faſte , plein de piere & de pro- 
bits , & ayant beaucoup de zele & 
Gattachement pour le ſervice de 
[Empereur ; mais comme il eſt im- 
poſſible que tant de bonnes quahtes 
ſe rencontrent dans un homme fans 
quelques defauts , il eſt extreme- 
ment lent ; & s'il n'a ſous lui des 
Officiers Generaux actifs, il man- 
que par fa lenteur beaucoup d'oc- 
cations de nuire a un Ennemi; & il 
ſera expoſe a pluſieurs inconvemens , 
avec le peu d'ordre qu'il fait obſer- 
verdans les Marches , les Fourages, 
les Convois, les Gardes du Camp, 
& mille autres details qu'un Gene- 
al ne ſgauroit negliger , ſans ruiner 


F iy 
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une Armee , ou fans Pexpoſer. 
Outre ces defauts , il a celui dont 
on accuſe ordinairement les Devors, 
qui eſt d'&tre vindicatif. Ceux qui 
connoiſſent la Cour de Yienne, ni- 
gnorent pas qu'il a toujours perſècu- 
te la Maiſon de Bade, & quill a 
perdu le Prince Herman. Il eſt fort 
dur & fort ſevere ſur le commande. 
ment : comme il ne fatigue ni les 
Officiers ni les Soldats , il ne veut 
pas qu'on manque aux ordres qui 
donne. Il reſt point deyore par 
Tambition ni par le deſir de la glot- 
re. Il reſt pas attentif à tout ce qui 


peut ſervir a ſes interets : il neſt 


pas rempli de eſprit des Negocts- 
tions. On ne l'a jamais entendu pat 
ler de faire des Ligues contre a 
France, ni de faire de grands Pro- 
Jets de guerre: mais fi d'autres 
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travaillent , il eſt très- propre à les 
executer, & tres-redoutable a la tere 
d'une Armee-quil conduit par lui- 
meme,parce que I Empereur a beau- 
coup de conhance en lui: en un 
mot, il eſt conſtant que ce Prince 
eſt fort à craindre le jour d'une ba- 
taille: mais il n'eſt pas difficile de le 
ſupplanter avant qu'il la donne. 

L'Electeur de Haviere a beaus 
coup de valeur, & ne s'ennuieroit 
jamais de la guerre, ft Ton pouvoit 
ſe battre tous les jours: les Eſcar- 
mouches le divertiſſent, & il ne les 
quitteroit pas volontiers pour aller 
donner ailleurs des ordres nèceſſai, 


metier de la guerre sil vouloit s'y 


| quiln'en aimoit que ce qui lui avoit 
plu d'abord, C'eſt-à-dire, les Com: 
F v 


tes: il eſt (ur qu'il rèuſſiroit dans le 


appliquer : mais il a paru juſqu'ici 
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bats, les Eſcarmouches , voir fuit 
des troupes , & ſe rendre le Mai. 
tre d'un Camp, Etre victorieux, & 
jouir du fruit de la victoire. Il ſere- 
poſe de tout le reſte ſur ſes Off. 
eiers, & n'entre quaſi dans aucun d. 
tail de ce qui regarde ſes troupes. || 
a très- peu d application aux projets, 
à la conduite & a la fin d'une guer- 
re: il ne donne aucune rècompenſe 
a ceux qui le ſervent bien, de m6 
me qu'il ne punit pas ceux qui l 


meritent : il aime ſes plaifirs prefera- WM 5 
blement à toutes choſes: les affaires Ml © 
rembatraſſent, & il ne ſ gcautoit pren- 85 
dre de peine que pour une Maitreſſe I. 
ou pour la chaſſe, comptant pout t 


rien tout Fargent que diſtribuent} 
ceux qui gouvernent ſes finances, 
& regrettant beaucoup celui qui et 
tre dans leurs poches. 


le metier , & y met toute fon appli- 
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Le Prince Louis de Bade eſt un 
vrai homme de guerre: il en aime 


cation: il a beaucoup de courage, 

il voit afſez clair dans un combat: 

il a beaucoup d'ordre & d'habiletè 
dans la diſpoſition qu'il fait des trou- 
pes; il eſt actif, vigilant, laborieux | 
& capable de devenir un grand Ca- 
pitaine , ſi la preſomption ne le ga- 
toit: il Ecoute peu les confeils qu'on 

lui veut donner, & quand il eſt obli- 
ge de les ſuivre, ce neſt que long- 
tems après, & dune maniere a faire 
croire qu'il agit de lui: mème. Il affec- 
te fort de paroitre aiſea vivre: mais 
eſt extremement difficile des qu'on 

na pas pour lui une complaiſance 
aveugle : il ſe menage peu ſur les 
louanges ou ſur le blame , & com- 

me il n'epargne pas ceux qui ne 


F vj 
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ſont pas dans ſes interets , il ſoutient 
beaucoup ceux qui s'attachent à lui. 
On Yaccuſe d'etre peu propre à ſe 
conduire dans une Cour: il parle li- 
brement : il eſt a charge aux Miniſ- 
tres, & ne cultive pas aſſez ceux 
qui ſont dans la faveur. Enfin on dit 
de ce Prince a la Cour de PEm- 
pereur, qu'il a toutes les qualités qu'il 
faut avoir pour commander une 
Armée, & qu'il a auſſi tous les de- 
fauts pour Oter Fenvie de la lui 
confier. 

Le Comte de Caprara S eſt avance 
dans les Emplois militaires par la 
faveur du Comte Montecuculi fon 
onele: il a montrè en pluſieurs occa- ¶ at 
ſions qu'il avoit du courage: mais 
dans les Conſeils de guerre, il a été 
toujours davis de ne rien hazardet. 
Il a un genie excellent pour fe bien 
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conduire aupres des Miniſtres, & 
pour ne jamais donner d'ombrage & 
un General.” II Fatnufe yoloners'x 
voir pfller un Camp, & il prend 
beaucoup de part à ce divertiſſement. 

Le Comte de Staremberg, Maté- 
chal de Camp des Armees de I'Em- 
pereur , paſſe pour un brave homs' 
me; mais de toutes les qualites'ne- 
ceſſaires pour la guerre on ne lui 
donne que la valeur, qualité plus 
dangereuſe qu'utile a un General 
quand elle eſt ſeule. Il eſt fort em- 
ports & fort violent. La defenſe de 
Vienne lui a moins fait d'honneur 
pat mi les Allemands que chez les 
autres Nations: il eſt vrai que cette 
Place fut aux abois après deux mois 
de Siege , quoique la Garniſon füt 
de quatorze mille hommes des meil- 


leures Troupes de FEmpereur. It 


—— ä — —— — — en 
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Roi de Hongrie ſe voit à la tete des 


4 |... N,0,TFEAT, 
ayoit peu mEnage la 3 lex 
poſant fans ceſſe a des ſorties aſſez 
inutiles. Aufli. art. il perdu beaucoup 
de reſtime qu'on avoit pour lui à la 
Cour de I Empereur, & mème on 
na pas oſè lui confier un Comman; 
dement en Hongrie dans la crainte 
qu'il ne sten acquittat pas comme il 
faut. 

Le Prince de Salm, Maréchal de 
Camp, eſt charge de leducation du 


Roi de Hongrie: il a de la valeur, 


de eſprit, de la grandeur dame & 
de la vertu; & sil inſpire toutes 
ces belles qualites A fon Pupille, il 
en fera un grand Prince. Il eſt en- 
nemi de la France, & ſi jamais le 


Armees,ou ce Prince de Salm n aura 
point de credit, ou il les tera tourner 
contre la France. 
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Le Comte de Rabata, Marechal 
de Camp & Commiſſaire General 
des Armees de FEmpereur;-paſle 
pour plus capable de cette derniere 
Charge que de la premiere. Il a une 
intelligence admirable pour la ſuh- 
ſiſtance dune Armee , la repartition 
des Quartiers d Hy ver & la Diſci- 
pline Militaire. Une grande pre- 
voyance pour tout ce qui peut fat- 
re ſubſiſter des Troupes, & Fadreſ- 
ſe de tirer d'un pays tout ce qu il 
veut ſans ruiner les habitans, quali- 
te bien neceffaire parmi les Alle- 
mands, qui par leurs grands equi- 
pages & par une inelination de pil- 
ler, ruinent en deux mois des Pays 
ou d'autres ſubſiſteroient des annees 
entieres. 

Le Baron de Duneval, General 
de la Cavalerie de VEmpereur , eſt 


Norra 
un de ſes meilleurs Officiers, & fort 
propre pour cette Charge. Il a du 
courage, de Teſprit & beaucoup 
plus d' experience & de ſervice que 
tous les autres; cependant on ['eloi- 
gne du Commandement, & on ne 
le met au plus qu'a. la tete de quel- 
1 5 gros Parti. | 

Le Comte Pal. , autre Gentral 
as Cavalerie , eſt un homme de 
beaucoup d'eſprit. Il n'a vi dautre 
guerre que celle de Hongrie: on n'elt 
pas perſuade que ce ſoit un fort bra- 
ve homme; mais comme il eſt des 
premieres &|des plus anciennes Mai- 
ſons de Hongrie, il a trouve moyen 
de faire entendre à la Cour de Vienne 
que Von devoit en ſe ſervant de lui, 
donnerun exemple du bon traitement 
qu'on pretendoit faire aux Seigneuts 


Hongrois ; & il a fait par- la plus ol 
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chemin dans les Emplois militaires 

qu'il n'en pouvoit eſperer de ſes ac- 

tions. | 
Le Comte Caraffa , auffi General 
de Cavalerie, Seſt rendu agreable à 
la Cour deTEmpereur par les cruau- 
tes qu'il a Exercees en Hongrie, & 
par les conſpirations qu'il a inven- 
tees pour tirer de argent de ces mal- 
heureux au profit de Empereur & 
au ſien. Il a beaucoup d'eſprit, & 
paſſe pour un homme très- propre 
pourl'etabliſſement des contributions. 
Il sapplique uniquement au ſervice 
de I'Empereur:Ceft lui qui mènagea 
avec beaucoup d'adreſſe & de pru- 
dence , le Traite qu'on fit avec les 
| Princes & les Etats de Tranſylvante. 

Le Comte Bzelke , General de la 
Cavalerie de PEmpereur, & de celle 
du Duc de Baviere, eſt un tres-bon 


| = 


—U— — 
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Officier ; il a beaucoup de courage 


mes de Suede. 
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& dt application a ſon metier , & sil 
continue de la maniere quil bak „on 
le verra un jour a la tete PS: Ar- 


Le Comte. de & erini ; General des 
Troupes de Baviere, n'a en partag: 
qu'un eſprit de Nang, „toutes les 
ſoupleſſes d'un fin Courtiſan, beau- 
coup dadrefle pour aller a ſes fins, ſe 
ſervant habilement de tout ce qu 
peut contribuet à ſa fortune. Il a trow 
ve moyen de commander larmee de 


— Das OJ — 


FEle&eur de HBaviere, malgré ce e 
Prince qui ne leſtime point, en fa P 
ſant comprendre aux Miniſtres de Nn 


IEmpereur que, fans lui, cet Elec - Ju 
teur ne ſeroit point dans has int6rets C 
de la Maiſon dA utriche. Il eſt liè din. ef] 
tertt avec la Comteſſe de Kaunits, I ni 
Il ne ya a la guerre que parce que le ¶ be 
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General d'une Armee ne peut pas 
Fempecher de sy trouver, quand fon 
prince y eſt, & il sy ſert de tout ſon 
eſprit pour èviter adroitement & ſans 
qu'on sen appergoive, les occaſions 
de combattre. aa 

Le Duc de Croy , General de 
FArtillerie , eſt homme de valeur 
& de conduite : il eſt fort eſtimè 
a la Cour de IEmpereur & les Mi- 
niſtres ont de la confiance en lui. 
Le Baron Gondola eſt le premier 
Lieutenant General de Cavalerie ; 
Ceſt un vieux Officier qui par ſa 
perſeverance & par ſa patience à 
ne pas fe rebuter pour quelques in- 
jures recuès , eſt parvenu à cette 
Charge. Il eſt afſez aimè, parce qu'il 
„est de ces gens-la qui n'ont ni vue , 
„nm ambition, & dont tout le monde 
e peut Saccommoder, hors le Maitre 
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qui Sen ſert & le General qui les 
employe. 
Le Comte Tay, Lieutenant Ge. 
neral de la Cavalerie, eſt un fort ga 
tant homme: il s eſt fort diſtingue dans 
toutes les occaſions od it s'eſt trou: 
ve : mais il eſt ſans contredit moins 
louable par les qualites d'homme de 
guerre que parcelles d'honnete hom: 
me: il a beaucoup deſprit , de poli- 
teſſe & de ſgavoir : il eſt d'un tres hon 
commerce, agreable dans fa conver- 
ſation : il parle fort juſte, & placed 
propos tout ce qu'il dit:c'eft un hom- 
me univerſe! , & très- propre pour 
les negociations : il eſt fort conſide 
re duPrince de Lorraine, 
Le Comte de Souches eſt le pre- 
mier Lieutenant-General de IInfan- 
terie : il doit ſon avancement aut 
ſervices de ſon pere, qui a pris ſoin 
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de Tele ver & de Tétablit avant fa 
mort. C'eſt un homme aſſezʒ epais , 
& du caractère de ceux qui ont be- 
ſin de trouver leur fortune Etablie. 
On n'a pas beaucoup de conſidèration 
pour lui à la Cour de IEmpereur: 
cependant on $'y fouvient encore 
des ſervices que ſon pere a rendus 
dans les dernieres guerres. 

Le Comte de Schaffemberg eft 
auſſi Lieutenant- General d'Infante-, 
tie. C'eſt un homme propre a mon- 
ter aux premieres Charges. de la 
guerre, & à devenir un bon Gene- 
| ral: ila de eſprit , du coeur , de 
la conduite & de la vertu: il eſt fort 
vigilant & laborieux, cherchant à 
| Sinſtruire & ne negilgeant rien de 
tout ce qui peu lui donner une par- 
faite connoiſſance de ſon metier. 
Le Prince; Lows de Neubourg, 


. 


Soldat: peu eſtime , craint par le 


trice, & fort. embaraſſe parmi les 


de bon ſens que d'eſprit, aimant le. 


pour tout ce qui a du rapport a [a 


= MFdv'r29 > 

qui eſt Grand Maitre de POrdreTeu: 
tonique , ne ſert que parce qu'il ſe. 
roit honteux eu Chef d'un Ordre Mi. 
litaire de ne pas ſervir. Il a Peſprit 
& les ſentimens mEdiocres : ni crain- 
te ni ardeur dans les occaſions: ai. 
mant peu les fonctions d'un Capi. 
taine, & encore moins celles dun 


credit de ſon pere & de IImpera 


gens de merite & de ſcavoir. 
Le Prince Eugene de Savoye palle 


pour un brave homme, ayant plus 


tude, sattachant fort à ſe rendre 
bon Officier , & tres-capable de le WW & 
devenir. Il eſt pleig d'ambirion,zel: W 


gloire , & beaucoup moins recon, 


mandable par ces qualites , que pi 
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une piété ſincere & veritable. 

Le Comte Veterani n'a rien d'Ita- 
lien, que la naiffance : c'eſt un fort 
brave homme, qui Feſt diſtingue en 
Hongrie dans pluſieurs rencontres. 
Il eſt franc & naturel : peu de po- 
liteſſe & de ſgavoir vivre : mechant 
Courtiſan & $'acquerant par ſes ſer- 
vices ce que les autres n'obtiennent 
que par importunite. L'Empereur a 
beaucoup de conſideration pour lui, 
ce qui le fait eſtimer de tout le 
monde. 5 | 

Le Baron Heuſter eſt un Soldat 
| de fortune, qui $eſt avance par ſes 
ſervices & par ſon mérite: il a Pair 
& les manieres nobles , beaucoup 
de vivacitè & de penetration : il a 
tte fort utile a TEmpereur. Ceux 
n- WM qui le connoifſent à fonds, diſent 
e il reſt propte dra commandek 


* * 
. 
—ů — — — 


fant quoique d'un temperament fo 
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des partis , & qu'il ſeroit embarraſſ: 
on le chargeoit d'une grande affai- 
re; dautres aſſurent qu'il y a dans 
ces ſentimens moins de, yerite que 
d'envie. 

Piccolomini eſt un Ka hom- 
me: il entend aflez bien ſon me. 
tier. I] eſt attaque injuſtement fur 
fa capacite & un peu ſur le courage, 
Il ſe comporta fort bien dans la der 


niere bataille: il a beaucoup den- 
nemis: il paroit trop, occupe des ff « 
0 


petites choſes pour Etre un jour bien 
capable des grandes. 


Le Prince de Commerei Seſt ae- le 


quis beaucoup de reputation para 
tes Allemands, il a de la valeur, di 
zéle pour le ſervice & beaucoup 


d'amour pour la gloire: il eſt agitf 


Aelicat & trouve le moyen de 1 
1 perdt 


perdre ni grandes ni petites occa- 


ſions. Il Sattache fort à s inſtruite dans 


les connoiſſances de la guerre. Il a 
choiſi le Prince Charles de Lorraine 
pour ſon Heros ; & hien quil tra- 
vaille apres un bon modele, il eſt à 
craindre que trop q ardeur ne Tem- 
peche d' tre bon Officier. 
Le Comte de Rabutin a beaucoup 
de valeur, de probitè & d'honneur, 
mais peu de capacite ſur la guerre 
croyant neanmoins en ſavoir beau» 


coup. 


Les Barons Negrell: , N. , & 
les Comtes Eſteraſi & d' Aſpremont, 
Generaux de hataille, ſont gens de 
reputation & de merite , & en qui 
les Soldats ont de la confiance. 


* 


Tome II. 
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AUTRES PORTRAITS. 
M. de Turenne, * 


Henri de la Tour, Vicomte de 
Turenne, ètoit un homme entre deux 
tailles, large d'epaules , leſquelle sil 
hauſſoit de tems en tems par maniere 
de convulſion: ce font de mechan- 
tes habirudes que Von prend d ordi- 
naire faute de contenance aſſurèe. I 
avoit les ſourcils gros & aſſembles; 
ce qui avec le reſte de ſes traits , lu 
faiſoit une phy ſionomie malheureu- 
ſe: il s toit trouve en tant docca- 
ſions à la guerre, qu'avec un bon 
jugement qu il avoit & une applica: 


1 


6 


— 


* Ce Portrait & les ſuivans ſont de Baſſ· Nals 
tin: ils ſont dans ſes MEmoires , mais avec des di- 


{&rences confiderables, 
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tion extraordinaire au metier , il s& 
toit tendu un des plus gtands Capi- 
taines de ſon fiecle ; à Touir parler 
dans un Conſeil , it paroiffoit Phom- 
me du monde le plus ittèſolu: ce- 
pendant quand il Etoit prefſe de 
prendre ſon parti, perſonne ne le 
prenoit ni mieux ni plus juſte. Sor 
veritable talent, qui eſt a mon pre 
le plus eſtimable a la guerre, 6roie 
de bien ſoutenir une affaire dEplo» 
tee; & il ſemble par-la que Dieu, 
en le faiſant battre aſffſez ſouvent , 
lui avoit auſſi donnè le ſecret de fe 
bien tirer d'affaire. © 
Quand il eroit le plus foible ou le 
plus preſſe, il falloit que le Pays: 
fit bien plat , Sil ne trouvoit quel- 
queminence pour ſe mettre: ilavoĩt 
h mine embarraſſee veritablement: 
en preſence des ennem's , & em- 
G ij 
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| barras qui paroiſſoit ſur ſon Viſage 
faiſoit peur a ſes troupes: & je ne 
doute pas que cet air n'ait contri 
bu ala plupart de ſes mechans eve. 
nemens. L'exces de prudence qui 
avoit , venoit de ſon temperament, 
6 fa hardieſſe venoit de ſon expe- 
tience. 

II etoit modeſte en habits, & le 
paroifſoir meme en expreſſions au 
gens qui ny prenotent pas garde: 
Mais il avoit dans le coeur une vari- 
40 inſuportable. Il getoit fait une lar 
gue toute particuliere pour ſarisfair 
a ſa vanite.Quand il avoit commence 
un diſcours par je ne ſgats fe 7'ofera 
te dire 5 il en diſoit des merveilles: 
& parce qu'il eũt ete trop ridicule] 
de dire,par exemple: Je vous afſu 
que quand j etois jeune, je faiſois for 
Lien cela; il ſe traitoit à la troiſiem 


—_ ay — oo —— 


— 


comme il auroit louè quelqu autre. 
Une de ſes belles qualites eroir le 


mepris du bien. Jamais homme ne 


Feſt ſi peu ſoucie d argent que lui. 
Il avoit commandè en Allemagne 
trois ou quatte ans, ol il pouvoit 
amaſſer des millions: cependant il 
ne Vavoit pas fait, & ce deèſinté- 
reflement joint aux grandes allian- 
ces qu'il avoit en ce Pays- la, lui 


avoit- donnè un grand credit parmi 


les Allemands. II aimoit les femmes 
mais ſans $'y attacher : il goutoit 


aſſez les plaifirs de la table , mais 


ſans debauche : il etoit de bonne 
compagnie, mais cela ne duroit pas 
longtems : car tout d'un coup il ve- 
noit a ſonger que ſa joye TVegaloir 
trop avec ſes amis, de forte qu'il re- 
prenoit un ſèrieux qui le rendoit 


G ij 
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perſonne , afin de ſe pouvoir louer 


50 NourvnzA4g - 
fort defagreable. Il ſcavoit mille 
contes , il les faiſoit fort bien & il 
aimoit fort à les faire: mais comme 
il ſcavoit le ridicule de ceux qui en 
font trop ſouvent, & qui refont les 
memes devant les memes perſonnes, 
i commengoit toujours par: Fe ſcais 
bien que je vous ai deja fait wingt 
| fois ce conte-ci; mais il eff tro 
bon, il faut que je vous le fa ſz el 
core : & il eroyoit que cetoit alle; 
pour ſe tirer affaire „de faire your 
qu il ne_cecommencoit pas faute de 
memoire.. Il ètoit bien aiſe que wa! 
arrivat ; il n'aimoit rien au monde 
que ſa maiſon, la domination & les 
louanges : il etoit envieux non ſeu- 
lement ur les EgAUX „ mais encore 
ur tous ceux qui commengoient 4 
Selever : & cette raiſon avec celle 


 Cetre né walfaiſant, Vobligeolent 
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à ne rendre de bons offices à per- 
ſonne. Il ne donnoit gueres d' ordres 
qui ne fuſſent obſcurs, ſoit de bouche 
ſoit par Ecrit ; il le faiſoir pour deux 
raiſons; Pune pour cacher ſon deſ- 
ſein , mais aux gens dont il ſe ſervoit 

pour le faire reuſſit, & autre pour 
etre en état d expliquer toujours ſan 
ordre comme il voudroit, & fe de- 
charger par-la de la faute du mau- 
vais ſuccès ſur le peu d'intelligence 


del O fficier commande. Il et bon 


dare couvert & le ſecret fait reuffir © 


les entrepriſes a la guerre auſſi bien 
qu ailleurs : mais il eft fort difficile 
quun homme faſſe bien qui ne * 
ce qu'il tant, 


Le Prince de Conts, 


Armand de b ourbon „Prince de 
G iv 
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Conti, Etoit frere cadet de Louis de 
Bourbon, Prince de Conds : il avoit 
la plus belle tète du monde tant 
pour le viſage que pour les che- 
veux; & c'etoit un fort grand dom- 
mage qu'il et la taille gatee , cat 
a cela pres, c'etoit un Prince ac- 
compli : il avoir te deſtine à I'F- 
gliſe; mais les traverſes de ſa Mai- 
fon Tayant jette dans les armes, il 
y avoit trouve tant de goũt, quit 
nen Etoit pas revenu. Cependant i 
avoit Etudi6 avec un progres admt- 
Table. Il avoit Teſprit vif , net, gat, 
enclin à la raillerie: il avoit un cou- 
rage invincible, & sil y avoit que! 
qu'un au monde auſſi brave que le 
Prince de Condè, cetoit le Prince 
ſon frere. Jamais homme n'a eu Tame 
plus belle ſur Vinteret que lui: i 
comptoit Vargent pour rien, II avoi 


E 
il 


\ 
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de la bonte & de la tendreſſe pour 
ſes amis. S'il evit eu le corps auffi 


bon que le courage & qu il efit pt 
executer ce que fon eſprit & ſon am- 
bition lui pouvoient faire entrepren- 


dre, Cefit ete un des plus grands 
Princes du monde, 
M. Fania 


Nicolas Fouquet avoit Feſprit fin 
& delicat , plein d'ambition & de 
vanite , ſongeant a de grandes cho- 
ſes par le beau jeu & les amorces 


que lui avoit fait la fortune, mais ne_ 


pour les vétilles, homme de me- 
chante mine , & Pair le plus bas du 
monde: il ne parloit jamais haut 


tant il ſe defioit de lu-meme , il 


avoit Tinclination ſi forte aux Batt- 


mens, qu'il avoit travaille à fa mai- 


fon de Vauæ dans le tems qu'il avoĩt 
G v 


tes choſes avec tant de profuſion, 
qu'il ſurpaſſa non ſeulement ſes pre- 


loit ètre ſon eſpion, & la honte de 


à ſes gages, Ces gens qui achetoient 
de grandes Charges, ou des Gou- 
vernemens, diſpoſoient de fa bourſe 
pourvũù qu ils vouluſſent prendre des 
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peine à vivre. Veritablement lorſ: 
qu'il fut dans les Finances il depen- 
fa a cette maiſon, A ſa table & à tou. 


deèceſſeurs ſurintendans, mais encore 
la magnificence des Rois; on Etoit 
fon penſionnaire fot qu'on vou- 


ce mener n'avoit pas rebute les plus 
grands Seigneurs de la Cour d'etre 


liaiſons avec lui, ainſi il ne faut pas 
$*etonner , ſi le Cardinal qui voyoit 
tont cela, ntoit pas ſatisfait de fa 
conduite. Ce progres fi promt de fa 
fortune lui faiſoit toujours dire quil 
ne falloit que vouloir fortement I: 
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choſes & Sy N pour les faire 


reuſſir. 
Le Cardinal Mazarin, 


Jamais homme ne fut 6 heu- 
reux que celui-là: il etoit ne petit 
Gentilhomme Romain: il avoit etu- 
dis à l'Univerſitè de Salamangque , 
ol: ꝰᷣ tant un jour fait faire fon Ho- 
roſcope , on lui avoit trouve une 
naiſſance fi heureuſe , qu'on Favoir 
aſſurè qu'il feroir Pape, En effet, il 
avoit la plus belle phyſionomie du 
monde, le front grand, les yeux 
beaux, la bouche belle, le nez bien 
fait , le viſage ouvert : il avoit de 
leſprit: perſonne ne faiſoit un conte 
plus agreablement que lui: il Etoit 
inſinuant, il avoit des charmes iné- 
vitables pour tre aimè de ceux quil 
lui plaiſoit. II jouoit fort bien tous 
G vj 
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les jeux Teſprit & les jeux d'adreſſe: 
il avoit été attache à la Maiſon des 
Colonnes, puis au Cardinal Sacher- 
ti: apres il fut Capitaine de Caya- 
lerie ; enſuite le Cardinal Antoine 
Harberin Vattacha aupres de lui, & 
lui fit prendre la foutane. Depuis 
Fetant fait connoitre homme habile 
de Negociations „il fur employe\ 
IA paix de Cazal, qu'il fit a Tavan- 
tage de la France. Le Cardinal de 
Richelieu lui en fit avoir le che. 
peau de Cardinal , & a fa mort ilk 
laiſſa dans les affaires. Louis XIII. 
Sen ſervit, & en fit tant de cas, 
qu il ordonna en mourant, quil ſe 
roit un des DireQeurs de Eu 
pendant la Minorité. La Reine A 
Autriche ayant eu la Rëgence, 
choiſit ſeul pour premier Miniſtre: 
il le fut 18 ans, pendant leſquels! 


eut de grandes traverſes: mais i 
ſembloit que la Fortune ne les lui 
envoyoit que pour lui faire hon- 
neur par Feclat avec lequel elle len 
tiroit: il avoir pris auſſi, par cette 
raiſon , pour ſa deviſe , un Rocher 
battu des vagues & ce mot: Qudm 
fruſtra & murmure quanto] Avec 
quel bruit & combien vainement ! 
il n'avoit ni haine, ni amitiè; & ne 
tèmoignoit ni bows ni autre qu au- 
tant que ſes interers Fobligeoient 


de le faire. Si ceux qui Pavoient 


ſervi lui etoient encore utiles & im- 
portans , il les recompenſoit font 
bien, ſinon il ne faiſoit pas grand 
cas de la reconnoiſſance : il neſt 


pas poſſible de traiter plus qu il fit 


la mort de bagatelle: il mourut ne 
ſongeant à Fautre: monde que par 
maniere d acquit, & youlant gou- 
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verner celui-ci par les m&moires 
qu'il donna, & les gens qu'il laiſſa 


dans les affaires. 


— 


De la Piete des Grands. 
La plupart de ceux qui ſongent 4 


la perfection chretienne , & qui ſont 


c' une haute qualité, ont, a monavis, 


quelque choſe de bien inegal dans 


leur conduite : quoiquils ſoient ca- 

pables de tout quitter , & de _renon- 
cer à tout pour ſuivre les voyes de 
.FEvanglle , c'eſt toutefois avec quel. 
que réſerve a Vegard des honneurs 
qui font dis à leur condition. On 
les voit habilles ſimplement; ils man- 
gent avec frugalité; ils couchent 
meme auſterement ; & cependant on 
ne laiſſe pas de voir chez eux toutes 
les marques de leur premiere grat 


6 


PORTE-FEUTELE., 159 
deur, Je ne ſęais ſi ces choſes s accor- 


dent bien enſemble: mais puiſqu ils 


diſent { cheeriennement , que pour 
vivre c'eſt aflez de manger ſobre- 
ment & ſans delicateſſe; que pour 
ſe couvrir c'eft aſſeʒ d'etre.yveru mo- 
deſtement & fans magnificence „ik 
me ſemble qu ils de vroient . penſer 
que pour etre, c'eſtafſez d ètre hom- 
me, ſans e etre au- deſſus des 
autres hommes. 


Penſtes fur divers $ ujets. 


Si Ton veut louer Charles-Quine 
de ce qu'il fir le jour de la grande 
Bataille , où il sagiſſoit Caflervir 
n „& de ce que malgre 
les douleurs de la goute, dont il 
etoit ce jour-la ſi cruellement tour- 
mente , il ſe fit metire, ou plutot » 


* 
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il faut ainſi dire, attacher à che- 
val, ſans quitter la bataille qu elle 
ne füt gagnee , it me ſemble qu'il 
eſt bien mieux de le nommer Charles 
que grand Empereur, parce que 
de dernier titre le cache, & amuſe 
imagination ; au- lieu que PFautre 
le fair voir a decouvert , & mon- 
tre que c'eſt lui. Et de plus quand 
on dit Charles mepriſe la douleur & 
la mort pour la Gloire , on dit de 
plus grandes choſes de lui que ſi on 
- difoit , ce grand Empereur : car i 
eſt plus grand a Charles ( qui mar- 
que mieux homme , & par conle: 
quent dela foibleſſe) de mepriſer la 
mort & la douleur ,-qu'il ne Fefta 
un grand Empereur , dont le metier 
eſt de mepriſer tout pour Fambition. 

Que ſi Fon veut parler de lui, te. 


tire a S. Juſt, apres qu il eut quitt 
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ſes Royaumes & Empire, ſe pro- 
menant dans les Jardins avec les Re- 
ligieux de cette Abbaye, je trouve 
au contraire, qu'il eſt bien mieux de 
dire, ce grand Empereur, que C har 
les; parce que pour faire remarquer 
cette action douce & particuliere . 5 
il faut le parer le plus ſuperbement 
qu il eſt poſſible, afin que Foppoſi- 
tion le faſſe paroitre davantage: & 
fi Fon diſoit ſimplement, Charles ſe 
promenoit avec des Religieux, li- 
dee qu'on donneroit ſeroit foible ou 
enveloppèe; car il faudroit que Hef. 
prit pour la faire valoir, Samuſat à 
demèler que ce Charles eſt un grand 
Empereur ; & comme cela ne ſe fait 
que ſucceſſivement, Feſprit ſeroit 
quelque tems en ſuſpens, & perdroit 
lidèe de fa force, qui conſiſte prin- 
cpalement en la ſoudaineté de fon 
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empreinte:mais quand on dit, ce grand 
Empereur, lame eſt ſaiſie en un inſtant 
de ce que C'eſt ; & ſans rien cher- 
cher de ce qu'elle entend , elle voi 
tout dun coup toutes les beautès & 
toutes les tendreſſes de cette action. 
Il ſemble que Auteur () de k 
mort de Pompee, qui eſt un grand 
maitre en ces ſortes de fineſſes, ai 
pris garde à cela dans les deux pte. 
miers Vers de cette Piece. | 


Le deſtin ſe declare, & nous venons Fapprenit 
Ee quil a reſolu du beau-pere & du gendre. 


Sil eüt dit, Ceſar & Pompee; © 
noms ſont fi grands, & idee en ef 
ſi vaſte qu'il n'eſt pas fort ẽtonnat 
que le deftin ſe declare fur leurs i. 
terets, & qu'une grande Bataille d 
| cide lequel des deux doit etre * 


* Corneille, 


C 


Quand on ſe trouve contraint de 
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maitre du monde : mais que ces 


grandes choſes ſe faſſent pour deux 
hommes qu'il cache ſous des noms fx 
communs & ſi ordinaires, que ceux 
de beau- pere & de gendre , c eſt 
ce qui paroit admirable a Vimagina- 
tion, & lui donne bien plus de plat 
1 I 


De Pexpreſſion par rapport d Uidee, 


parlet de quelque choſe de trop libre, 
honnẽtetè veut que fon ne ſe ſerve 
jemais de mots ſigniffcatifs , mais 
quon cherche des fagons de parler 
pour ſe faite entendre C'eſt afin d'en 
amoindrir ou voilet, Sil faut ainſi 
dire , lidee , de la meme maniere 


que Fon voile les nudites. On a me- - 


me recours quelquefoisa des Langues 


engeres. Je dis qu'on a recouts à 
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des Langues etrangeres , & cela nous 
fait bien voir qu'encore que nous les 
ſcachions,nous-ne les ſgavons jamais 
pourtant fi bien · que la notre , puif- 
que quand nous voulons que Iidee i 
que nous donnons ſoit legere, nous 
nous ſervons de mots Etrangers , ne 
le pouvant pas faire par ceux de notre 
langue, qui marquent trop forte- 
ment ce que nous ne youlons que 
faire deviner:& cette difference vient 
de ce que quand nous liſons, ou que 
nous entendons parler en notre lan- 
gue, Vide eſt ſuivie, & ſi ſoudaine, 
& ſe porte ſi vite dans Feſprit, quon 
peut dire que ſe mot ne porte pas 
ſeulement idée, mais qu'il eſt Tidee 
memezainſfi Veſprit en eſt frappe toi 
. Cun coup ſans que rien Parrete , & 
Ceſt cette viteſſe qui fait la force ae 
idee dans imagination: mais quant 
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nous liſons, ou que nous entendons 
parler une langue Etrangere , il nen 
eſt pas de meme , nous ſommes quel- 
que tems avant que le mor ſoit deve- 
nu idee: ce retardement Paffoiblir , 
& c'eſt ce qui fait que nous le rece- 
vons plus foiblement. 


—ͤ— — 
Teſtament de Charles IV, Duc 
de Lorraine, 


8 d'eſprit & de jugement, 
Et voiſin de ma derniere heure, | 
Je donne a I Empereur par ce mien Teſtament , 
Le bon ſoir avant que je meure. 
0. Je deſtine a ma veuve un fonds de bons delirs, N 
48 Dont il ſera fair inventaire, 
Pour ſa demeure un Monaſtere, 
Le celibat pour ſes menus plaiſirs, 
La pauvreté pour ſon douaire. 
Te donne a Vaudemont un peu Taflliction 
Er de regret a ma perſonne, 
Avec ma bencdickion 


e (8 
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Pour Madame de I Iſtebonne. 
Je laile 4 mon neyeu mon nom, 
Seul bien qui m'eſt reſtè de toute la Lorraine , 
Si ce Prince ne peut le porter, qu'il le traine, 
La France le trouvera bon. 
Pour acquitter ma conſcience, 
En maitte liberal je me ſens oblige 
De remplir de mes gens la ſervile eſperance, 
Je leur donne donc leur conge, 
Qu ils le prennent pour rẽcompenſe 
Je nomme tous mes creanciers X 
| Extcureurs Teſtamentaires ; 
Et conſens de bon cœur que les frais Fundraine 
Se faſſent aux depens de leurs propres deniers. 
Qu'on me faſſe des fancrailles 
Dignes d'un Prince de mon nom, | 
Er qu'on embaume mes entrailles 
Avec de la poudre a canon 
Que mon enterrement ſolemnel & cElEbre , 
Faſſe bruit en tous les quartiers, | 
Ec que les plus menteurs de tous les Gazetiets 


Faſſent mon oraiſon funcbre, 


. 
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Leure de M. de Benſerade d M. te 


Chevalier de Lorraine. 
SONNE T. 
N E rous erpobes point n fore ; 


Aſſez tòt le malheur artiye, 
Souvenez-· vous qu un homme mort 
Eſt une plẽce bien chetive. 

I! eſt a propos que Fon vive, 

Avec nous tour perit dabord,, * 
Au tombeau la valeur oiſive 

D'un Sommeil eternel s endort. 

Celar ce foudre de la guerre , 

N'a-t-il pas ſes pareils en terre, 

Lui que perſonne ne galoit? 

Sur quelque titre qu on ſe fonde , 
Tout ira comme tout alloit, 

Quand nous ne ſerons plus au monde. 


Liſez bien ce Sonnet - là pour Ta- 


| mour de moi, & encore plus pour 


lamour de vous;liſez-le à ſon S. A. R, 
LM, le Duc, a M. le Prince, & 
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sil ſe pouvoit meme à Sa Majeſte ; 
qui en a plus de beſoin que perſon- 
ne: mais je doute que ces gens - [a 
ſoient aſſez diſciplinables en cette 
matiere, pour y apporter batten - 
tion requiſe, & pour en bien com. 
prendre le ſens. | 


Tous quatre acommencer par le Chef dela race, 
Liſe & reliſez , n'en profiteront point 2 

On a bean les precher , tous quatre ſur ce point 

Font gloire d'ẽtaler une ignorance craſſe, 

Ex des precautions nul deux ne s embaraſſe. 


Le Roi me pardonnera , sil lu 
plait ; mais je ne ſgais pas comme il 
Fentend. He ! qu' eſt: ce que lui a 
donc fait ſa vie pour la fatiguer de 
la ſorte, pour en tẽmoigner un me- 
pris ſi 6clatant & fi terrible? Quil 
parcoure le monde & qu il remonte 
juſqu'à ſes premiers & a ſes plus 
auguſtes Ancetres ; je le dehe iy © 


trouve! 
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trouver parmi eux une vie auſſi glo- 
rieuſe, auſſi belle & auſſi heureuſe 
qu'il mene z cependant il ne Sen ſou- 
cie point: il la trgite comme 1 elle 
lui eroirt a charge; & enfin il a 
ſoin de tout, hormis d'elle. Les grands 
hommes ont leur defaut ; yoila le 
ſien. Il a heau pourtant etre au- deſſus 
du moindre peril , & il n'y a Sang 
Royal qui tienne : il eſt auſſi aiſe a 
repandre que ce lui des particuliers, 
temoin ce qui eſt arrive a M. le 
Prince au paſſage du RAin. 


Fier d tre inrulnèrable, cſt-ce qu'il na pas lieu 

De ſe perſuader quꝰil eſt un demi-Dieu ? 

Je Mais quand les ennemis un gros ſur luis aſſemble, 
E- Qu'il voit ſon ſang couler, & qu'il ſe ſent bleſſe, 
Ille connoit mortel tout demi- Dieu qu'il ſemble, 
Etant entre les mains de Monſieur Dalence. 


Je reviens maintenant à vous, pour 
vous faire les complimens, ou plu- 


Tome II. H 


* ——— — — —— * 
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ment, (je ne ſcais s'ils ont raiſon, ) 


etre rien au monde que vous mepti- 


tot les plaintes de vos amis de [un 
& de [autre Sexe, qui diſent haute- 


qu'apres les dangers il n'y a peut- 


ſiez t: tant t qu'eux. | 
Dites-moi , 5 1 vous plait , Monſieur le Cheralier, 
Eſt-ce qu'il faut tout oublier ? 
Faire auſſi peu de cas de Paris que de Rome 
Et pour ètre un Heros, en eſt : on moins un homme! 
Si dans le fond du coeur vous n'avez qu Amfter- 
dam, 
Les Dames vous dirent, beau Prince, a votre Dam 
Lorſque vous reviendrez, j e crains qu'on ne vous 
fuye, 
Malgre vos fairs guerriers, 
Et qu'il ne vous ennuye ( 
A Yombre des Lauriers, 


27 


Vous vous en demelerez comme il 
vous pla ira: vous connoiſſe: les De- 
moiſelles, elles reverent les Heros, mas 
elles affe ctionnent volontiers les hom- 
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mes qui ſont un peu plus à leur por- 
tee: elles veulent bien que Fon ? ap- 
plique a la gloire , mais elles ne veu- 
ent pas que tout Pacharnement ſoit- 
1; auſſi, penſez-· vous, le beau plaiſir, 
& la helle vanite de ne chercher 
ce ſemble, qu'a ſe faire mettre dans 
une liſte de morts auprès de M. de 
Longueville, Heias ! fon exemple 
nous fait fremir , & par la Qouleur - 
de Vavoir perdu , & par la crainte 
de perdre ce qui nous reſte. oy 


N'eſt-ce pas un malheur bien digne de pitie 

Qu'il ait pèri dans cette guerre, | 
Comme une jeune fleur, qui releve un patterre, 
Et que la biſe ſeche, ou coup? pat le pie 2 


je ne m'etends pas ici ſur toutes 
les autres deplorables victimes; & 
pour vous dire quelque choſe qui 
nous regarde particulièrement vous 


H ij 
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& mol, Jarze, ce pauvre Jan, 
mon cher voiſin, qui vous aimoit 
tant, C'eſt par lui que jacheve en 
ces derniers vers: | 


Ila toujours ports Viniquite d'un Pere, 
Et neut jamais la Fortune proſpere; 
. | En s'acquictant de ſon devoir, 
1H Il auroit ſouhaitè de voir 
bl | Son trépas honor6 des regards de ſon Mattre, 
| Et sil avoit ole peut-etre , 
Des regards du Maitre de tout: 
Mais il fur malheureux, & le fut juſqu' au bout. 
Il abandonne fa Province 
Pour al'er finir-la ſes jonrs infortunẽs; 
En voila trop, Adieu, mon Prince, 5 
Et revenez. 


* 
"Y — 


W 
2 — 


Autre Lettre du meme d M. le Car 
dinal le Camus ſar fa promotion, 


MoNSEIGNEUR, 


1 L faut avouer que (a Saintete & 
votre Eminence ſe font grand hot: 


8 
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neur 'une a autre. On ne Sat- 
tendoit pas ici de vous trouver ſur 
laliſte des Cardinaux, & le Pape nous 
auroit bien moins ſurpris, Sil vous 
eüt mis dans les litanies, que dans 
le ſacre College. Il n'auroit en cela 
tout au plus quanticipe ſur la fonc- 
tion de quelqu'un de ſes Succeſſeurs. 
Il n'y a rien de fi pur, rien de fi net 
que votre promotion, rien de fi de- 
finterefſe que nos complimens. Vo- 
tre Pourpre najoute gueres a notre 
veneration , & nous 1rons a vous 
comme Fon s'adreſſe aux Saints. 
Pour les Cardinaux, on ne les prie 
7. plus ; le tems en eſt paſſe, Combien 
i Wy a-t-il pour mes peches, que nous 
nous ſommes perdus de vue en pre- 
nant tous deux des routes ſi oppo- 
ſees, & que notre Commerce eſt in- 
Krrompu ! Quelle joie de renouer 
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l avec vous par un ſi bel endroit ! Car 
> Jeſpere que nous aurons bient6r 
Thonneur de vous voir ici. Cette 
nouvelle Dignite ne vous detourne 
point du Ciel, quoiqu'elle vous rap- 
proche un peu de la Terre, & vous 
Etes trop rigide en tous vos devoits, 
pour ne venir pas rendte tres-hum- 
bles graces au Roi, & lui marquer 
ce que vous lui devez ſur la bonte 
qu'il a eue de laiſſer faire le Pape. Je 
ſuis avec un profond reſpe& , 


Monſeigneur, 


De votre Eminence 
Le très- humble & très- 
obeiſlant Ser viteur. 


BENSERA DE. 


© 


— 


— 
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et 


Reponſe a la Lettre precedente, 
S. Muri 5. Odobre 1686, 


J E vous avoue, Monſieur, que je 
travaille de bonne- foi a devenir 
Saint, & je men trouve fort eloigne. 
Je n'ai jamais penſè au Cardinalat, 
& on men apporte la nouvelle dans 
mon lit. Il faut adorer la Providence, 
ſe ſoumettre a-ſes ordres & tacher de 
juſtiſier le choix du Pape, en eſ- 
ſayant de devenir un jour tel qu'il 
Set figure que jetois en mèlevant 
a cette dignite. Il aime tant la vertu 
qui! en aime mème les apparences, 
dil mavoiĩt connu plus particuliere- 
ment, il en auroit , ſans doute, por- 
te un autre jugement, & il auroit 
honorè de fa pourpre quelqu autre 
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perſonne qui en auroit ete plus 
digne que moi. Nous avons été au- 
trefois dans les Cours, & je vous 
avoue que rien ne m'a tant de&gouts 
& deſabuſe du monde, & engage a 
penſer a mon ſalut, que d'en voir 
le neant & les miſeres. Tapprends 
par out - dire que le monde eſt en- 
core plus laid & plus mechant qui 
netoit il y a 20 ans, quand je it 
quittai. Vous avez trop de lumieres 
pour n'en pas faire le meme juge- 
ment; je ſouhaite que votre cur 
ſoit d'accord avec votre eſptit & 
que vous ne penſiez qu'a vous pre- 
parer aux jours erernels, Dans le 
tems, comme vous le dites fort 
bien, que les Cardinaux ne peu. 
vent rien donner, ils peuvent au 
moins ſouhaiter à leurs anciens amis 
les veritables biens. Perſonne 40 


PoRTE-FEUILLE. 197 
monde, M. weſt a vous avec plus 
deſtime & de ſinceritè que je ſuis 


Le Cardinal le Camus, 


[ —_ 


2 


Le Tems & P Amour, 


— 


F4ARLE 


L E Tems qui derruit toutes choſty 
Q flétrit les Lys & les Roſes, 

Se vanta par malheur un jour 

D'ecre plus puiſſant que Amour. 

Pour quoi, dit il, avec ſes larmes , 

Amour pretend-1] rout charmer ?} 

C'eſt moi qui fais naitre les charmes, 

Ainf c'eſt moi qui fais aimer. 

Par mon humeur facile & bonne, 

Cet enfant uſurpe mes droits. 

De quoi remplit- il ſon carquois ? 

Si ce n'eſt des traits que je donne; 

U- C'eſt par moi qu'il eſt fi puiſſant, 


M Son ſeu depend de mon caprice z' 
= Quand je veux, on le voit naiſlant z 


Quand je veux, il faut qu'il finiſſe. 
Amour ſuit neceſſairement, 


Hy 
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Ou vous donner la guëriſon; 


Quand j arrive avec la jeuneſſe; 
Comme il part auſſi promptement , 
Quand je ſuis avec la vieilleſſe. 

Si par un privilege heureux ; 
Je veur reſpecter quelque Belle, 
Avec le plus doux de ſes nœu is, 
Amour demeure aſſis pres d'elle. 
Amans , a ſreſſez- moi os vœux, 
Je puis ſeul ſecourir vos feux: 
Si vous ſouffrez pres d'une Belle, 
Le Tems vous en fera raiſon , 

Er ſcaura fléchir la cruelle , 


Apprenez enſin a connoitre 

Qui peut vous {onner du ſecours. 

N'eſt-ce pas moi qui ſuis le maitre 

Des ſloux momens & des beaux ours? 
Le Tems un pen trop tẽmeraire, 

Flattoit ainſi fa yanit6 ; 

Amour fans ſe mettre en colere , 

Sourit de ſa remerite , | 

Et loin T'y vouloir contredire , 

Quanl il ol? ainſi fe louer 

Pour ſe venger & pour en rire, 

Il s'aviſe de le louer. 

Des yeux d'une vieille Cocuente, 

Le Tems trouve ſon cœur charmé ; | 

Mais cn vain, pour en &tre aim, 


1 
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Il ſe:ourmente , il s' inquiette; 
Amour inſpire la froideur 
Au coeur de (a vieille maitreſſe: 

Le Tems alors dans fa foibleſſe, 
Commenea de yoir fon erreur , 

Lui qui d'Amour bravant les armes, 
Diſoit qu'il prodiguoit les charmes, 
Venoit malgrè lui tous les jours , 
Lu- meme avec ſes traits funeſtes, 
Enlaidir ſes tendres amours, 

Et lui ravir les triſtes reſtes 

De leurs attraſts & de leurs jours. 
Celle qui cauſa ſa tendreſſe 

Ne le vit jamais ſans horreur , 

Sa preſence lui faiſoit peur, 

Et lui donnoit de la triſteſſe. ; 
Outre (es ailes de Vautour, ; 
Son corps caduc, fon triſte fable, 
Qui le rendent deſagreable, 

Et peu propre aux plaiſirs d'Amour, 
Il ne yenoit jamais pres d'elle *- 
Qu'avec une triſte nouvelle: 

Plus il ſe preſſoĩt de la voir, 

Plus elle avoit de dẽſeſpoir; 

Et comme elle Eroit dans la pente z 
Oi ſes beaux jours alloient finir, 
Elle auroit Er6 bien contente 
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Dit-il, & déſormais je veux 


Les heures ſeront des journtes, 


De ne le voir jamais venir. 

Ce fut en vain que de lui- mème 
Il crut tirer quelque ſecours, 

Il ne put fléchir ſes amours , 

Ni guerir de ſon mal extreme. 
Funeſte & malheureux Amanr , 
Il ne peut qu'enlaidir ſa Belle, 
L'attriſta, ſe fit hair d' elle, 

Et hata ſon dernier moment. 
Amour ſourit de (a ſoibleſſe, 

Et l'inſulta dans fon ennui; 

Le Tems accable de triſteſſe, 
Jura de ſe venger de lui. 

Puilque tous mes vœux me trahiſſent, 
Du moins les heures m'obGiſlenr, 


Que leurs meſures inegales , 

A tous les Amans ſoient fatales, 
Et ſoient contraires à leurs yoeux : 
Leurs heures les plus fortunces 
Paſſeront comme des momens; 
Et parmi leurs affreux rourmens 


Depuis cet arrèt rigoureux 
Les heures au Tems favorables - 
Vont an contraire de nos v ux, 
Vite pour les amans heureux 3 

Lentement pour les miſcrables, 
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Pour les momens tendres & doux, 

Et les heu es des rendez-vous, 

Si promptement que le Tems paſſe, 

On en {cait toujours proſiter; 

Quelque diligence qu'il faſſe, 

On peut du moins ſe contenter 3 

Mais dans Pabſence , en recompenſe , 

Le Tems ſe venge pleinement: 

Le Cruel ya ſi lentement, 

Qu'il allonge notre ſouffrance , 

Et ians la force du Deſtin , 
Qui lui fait avancer chemin, 

Des jours que l'on paſſe en abſence , 

On ne verroit jamais la fin. 


Lettre de M . Dagueſſeau , Conſeiller 
d'Etat, a M. dela Faille ſur ſes 
Annales de Toulouſe, 


T Ly a deja aſſez long tems, Mom 
ſieur, que jai regu par les mains de 
M*** votre hiſtoire de la Ville de 
Toulouſe : mais j'ai 6te bien - aiſe de 
a lire avant que de vous en dire 
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mon ſentiment , pour ne me pas bor. 
ner a un imple remerciment,ou a des 
louanges vagues , dont un homme 
d'un auſſi bon goũt que vous Fétes, 
ne s accommoderoit pas. Il eur fallu 
ne pas connoitre votre merite autant 
que je le connois, pour ne pas at- 
tendre beaucoup d'un ouvrage au- 
quel je ſcavois que vous travailliez 
depuis pluſieurs annees ; mais j a- 
vouè qu'il ſurpaſſe encore tout ce 
que je m'en. Etois promis. il ny a 
rien ordinairement de ft ennuyeux 
que les Hiſtoires particulieres „ par- 
ce que, ou elles fe Jerrent dans les 
choſes generales qu'on ſgait dal» MI 
leurs, & qu'on my cherche pas , on IF ; 
elles emrent dans un detail qui de- 
goũte par le peu d'intérèt qu'on y 
prend. Ce ſont les deux Ecueils de 
ces ſortes de livres, & ill eſt tres: 
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difficile d'eviter Pun & autre. Vous 
avez neanmoins trouve le fecret de 
le faire en alliant tellement ! Hiſtoi- 
re generale avec celle de Toulouſe, 
que vous n'avez pris de la premiere 
que ce qu'il en falloit pour faire en- 
tendre ce que vous aviez a dire de la 
ſeconde , & de la ſeconde que ce qui 
pouvoit ſervir d' claire iſſemem & 
comme de ſuplè ment à la premiere er- 
forte que la lecture en eſt tres-agrea- 
ble a ceux-mEmes qui ne ſont pas 
res a Toulouſe , & qui n'ont pas des | 
raiſons particulieres de,s'interefler a 
ce qui regarde cette Ville. En effet, 
vous y avez mele une infinite de re- 
cherches très curieuſes, dont cha- 
cune en particulier n'inſtruit pas 
moins le Lecteur par les nouvelles 
decouvertes dont vous lui faites 
part, qu belles lui plaiſent toutes en- 


184 Novy EA 
ſemble par leur variete. Cela fait 
qu'on ne Sappercoit pas de Pincon- 
venient qu'ont toutes les Annales, 
qui eſt de laiſſer ralentir “attention 
en rompant le fil & la ſuite de Thiſ- 
toire , & coupant les Evenemens, 
Car vous avez eu ſoin de réveiller 
Veſprit , & de le tenir toujours en 
haleine par quelques traits, d Hiſtoi. 
re, de Gèographie, ou dautre ſeien. 
ce, que vous appliquez ſi a propos, 
qu'il n'y a point d'annèe ou on ne 
Sarrete avec plaiſir, & où on ne ſe 
ſente meme excite par un deſir ſe- 
cret à voir celle qui la ſuit. Je juge 
des autres par moi, & je puis vous 
aſſurer que je n'en ai jamais quite 
la lecture qu'avec peine, & que je 
Fai toujours repriſe avec un certain 
empreſſement, que je n'attribue pas 
ſeulement au choix & à la diverlite 
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des matieres. La ſoliditè de vos ju- 
gemens, la juſteſſe de vos re- 


flexions, la penetration de vos con- 


jectures y contribuent encore beau- 
coup, en repandant dans Feſprit des 
lecteurs cette impreſſion de lumiète 
& d'attrait que la Verite & la Rai- 
ſon ne manquent jamais d'y produire, 
quand on ſcait les faire connoitre, 
& les mettre en leur jour. C'eſt auſſi 
ce que vous faites ſi heureuſement 
qu'elles trouvent dans vos expreſ- 
ſions tous les ſecours dont elles ont 
beſoin pour faire ſentir leur force: 
car je ne dois pas oublier de vous di- 
re, que je nal pas ete moins char- 
me de votre ſtile que de tout le reſte. 
Il eſt naturel ſans Etre bas; il ſe ſou» 
tient partout egalement fans tomber 
dans la langueur, dans Faffe&ation , 
ni dans Fobſcurite ; en un mot on y 


Vorne 
voit regner cette ſimplicitè noble, 
qui eſt le caractère de ces forte 
douvrages. Mais ee que j'ai le plus 
admire, eſt la modeſtie de votre cri- 
tique. On voit dans tous les juge- 
mens que vous faites, que Fenvie, 
la jalouhe , la malignite n'y ont 
point de part, que la vérité ſeule 
& la ne&ceſſ;s du temoignage que 
vous lui devez vous font parler. Vous 
vous contemez de mettre dans'le 
droit chemifrles Auteurs qui fe ſont 
Egares, fans leur inſulter. Vous les ex- 
cuſez meme ſoyvent : vous chercher 
pour les jwftifier des raiſons dont ib 
ne ſe ſerolent peut- etre pas aviſes 
eux-memes ; & il n'y en a pas un, 
$1] eroit Equitable „& qu'il revint 
au monde, qui bien loin d'avoir ſu- 
jet de ſe plaindre de vous, ne vous 
dur ſgavoir bon gre de la maniere 
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dont vous le traitez. Ce qu'il y a de 
plus rare encore en cela, eſt que 
vous ne vous faites pas la meme juſ- 
tice qu'a eux; & que fevere envers 
vous, pendant que vous etes ſi in- 
dulgent aux autres, vous ne vous 
elevez de rien & ne vous pardon- 
nez rien a vous - meme. Toutes 
les autres qualites qui n'ont fait trour 
ver tant d'agrement dans la lecture 
de votre hiſtoire , viennent de PFef- 
prit : mais ce fond de modeſtie ne 
peut avoir fon principe que dans 
un cœur bien fait; & ce qui part de 
cet endroit eſt d'un prix incompara- 
blement plus grand. Il ne faut pas 

qu un ouvrage ſi bien commence , 
cemeure imparfait: vous devez don- 
ner a la ville de Toulouſe , a vos 

amis, au Public la ſatisfaction de 

le voir acheye de votre main. Il n'y 
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aura point d homme ſage apres vous 


qui oſe y mettre la ſienne pour le fi 
nir. Auſſi bien, ayant fait ce quiil y 
avoit de plus difficile „ee qui en reſ- 
te a faire ne vous coũtera gueres, A 
mon egard, trouvez bon qu'après 
vous avoir dit ce que j'en penſe, & 
vous avoir exhorte a le continuer, 
je vous aſſure qu'ourre les ſentimens 
deſtime que Jai depuis longrems 
pour votre merite & que votre livre 
a fort augmentes, je conſerve tou- 
jours une forte inclination à vous 
faire paroitre par les effers en toutes. 
occaſions, qu'on ne peut Etre à vous 
M. plus veritablement & plus fin- 
cerement que je ſuis. 


7 A Paris , ce 7. Mai 1688. 
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Sounds he Rocks ſur la Troade 
de Pradon. 


Ds crèpe noir Ffcube embeguinee , 
Lamente, pleure & grimace toujours: 
 Damesen deuil courent a (on {ecours 
Onques ne far plus lugubre journce. 
Uſe vient, fait nargue a I Hymence, - 
Le coeur feru de nouvelles amours. 
Pyrrhus & lui font de vaillans diſcours 
Mais aux diſcours leur vaillance eſt bornce. 
Après cela, plus que eonfuſion; 

Tant il n'en fut dans la grande ion, 
Lors de la nuit aux Troyens ſi fatale. 

En vain Baron attend le broukaha , 

Point roferoit en fairela cabale z 

Un chacun baille , & s endort, ou sen vas 


Epigramme du meme , ſur le 
meme Sujet. 
(oa j'ai vii de Praden la piece dẽteſtable, 
Aimirant du Deſtin le-caprice faral, 


Pour te perdre, ai-je dit, Ion deplorable , +. 
Pallas a toujours un cheval. ; 
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Sonnet du meme, ſur la Tragedie 
de Genſeric. 


| L A jeune Eudoexe eſt une bonne enfant, 
La vieille Eudoxe une franche diableſſe, 
Et Cenſerie un Roi fourbe & méchant, 
Digne Heros ane mèchante piece; 
Pour Traſimond c'eſt un pauvre innocent, 
Et Sophronie en vain pour lui s empreſſe; 
Hunneric eſt un homme indifferent, 
Qui comme on veut & la prend & la laiſſe. 
Et ſur le tout le ſujet eſt trait, 
Dieu ſcait comment ! Auteur de qualité, 
Vous vous cachez , en donnant cer ouvrage. 
C'eſt fort bien fait de fe cacher ainſi: 
Mais pour agir en perſonne bien ſage, 
II nous falleit cacher la piece auff, 


Le Genſeric de Mad. Deshoulieres 
neut aucun ſucces. On ne dit point 
dabord de quelle main venoit cet 
ouvrage. On ſoupgonna quelque 
tems le Duc de Nevers d'en etre 
Auteur: il Etoit ami de cette Dame; 
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mais elle fe declara enſuite. Ce Son- 
net eſt de Racine qui aimoit A faire 
courir des Epigrammes Anonymes 
ſur les pieces de Theatre qu'il n'ap- 
prouvoit pas. 


CCCCCCCCFCCC GCC 


r 


En 1680. Beyer de Académie 
Francoiſe , mecontent du Public, 
voulut le mettre en defaut , en fate 
fant jouer ſa Tragedie d. Agamem- 
non ſous le nom de Pader d'Ajſe= 
an. Elle fut fort-goutee. Il en pa- 
rut neanmoins une analyſe peu favo- 
table en un Sonnet que voici. 


On dit qu' Agamemnan ell mort, 
I! court un, bruit. de ſon naufrage 3 
Et Clyzemneſtre tout d'abord 
Celebre un {ſecond Mariage. 

Le Roi revient , & n'a pas tort 
D'-nrager de ce beau mEnage's 
I aime une Nonne bien fort, 


Er preche a {on fils d' ètre lages 


re 
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Die bons morceaux par-ci, par-la 

Adouciſſent un peu cela; 

Bien des gens ont crie merveilles; 
23 

Pai fort criè de mon core 3 

Mais comment faire? En verite | 

Les Vers m'&6corchoient les oreilles. 


1 g ; 
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Sonnet ſur "Opera de Roland 
: par Quinault. 


D Ans un bois Angeli aue errante a layenture, 

Voit Medor ètendu, blefle , fans nul eſpoir , 

trouve beau, le panſe avec emplarre noir, 

Lui fait des Bouillons frais, & guerir fa bleſſure. 

| 1 85 | 

Son amoureux Roland fait piteuſe figure, 

Jouè a Colin-Maill ard lui parle fans la voir, 

Peſte en vain; car la Reine oublia nt ſon devoir, 

De ſon convaleſcent veut étre la monture. 
CCL 

Tehmire a beau chanter, beau dire, & beau crier, 

Qu'il eſt peut- tre iſſu de quelque Cuilinier , | 

Angelique le vent, & Fa guëri pour elle; 

Elle enleve Medor , & plante-la Roland, 

Qui va dans des hameaux faire le Capitan, 

Puis un doux menuet lui remet la cervelle. 


E pigramm 
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Epigramme ſur Opera d Orphee., 


J E viens de Þ Opera 2 Orphie , 
Jelaiv) fort a Paile& tout me promenant 4 

Le filence eroir ſurprenant, 

Point de {ifler , point de hate 3 ©- . 
Le bon Gout au parterre toit incognito, | 
Et Ton ſe contentoit dy fifler in petto. 


On ne ſiffla point cet Opera, par - 
qu il avoit ete defendu au Parterre 
de fi Mer; & cette defenſe donna ligu 

e. au Ran & 4 la Chanſon a 


ſuivent. g 


Rona . 
[ E hf! ot defentlu ! Quelle horrible injuſtice! 


Quoidonc impunement une Poëte novice, 
Un Muſicien fade, un-danſeur eclope, 
Attraperont rag de tout Paris dupe, 
Et je ne pourrai pas contenter mon caprice! 
Ah fi je life à tort je veux qu on me puniſſe, , 
Mais fer à propos ne fut jamais un vice. 
Non, non, je ſilllerai, Von ne m'a pas coupé, 


| Le ſifflet. 
amm e Tome II. 


$:: 


riet; 
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Un Garde a mes còtẽs plante comme un Jocriſſe, 
M'emptche-t-il de voir ces danſes d'&creville , 
Douir ces ſots couplets, & ces airs de jube, 

Duſſẽ. je etre, ma foi, ſur le fait atrappẽ, 

Je le teri) jouer, ala barbe du Suiſſe, 
Le ſifflet. 


| 


Chanſon ſur PAir de Jean de Vert. 


P Uifqu'on nous defend de ſiffler 
L'opèra déteſtable, 
On nous permettra de chanter 
La Muſique du Diable, 
Et ſa danſe où l'on yoir des pas, 
Tels que les faiſoient les Goujats 
De Jean de Vert, &c. 
Ne t'en deplaiſe , fier Soldat, 
Qui gardes le parterre, 
Orphee eſt Pouyrage d'un fat, 
Malgre ton cimeterre 3 
Les Vers en ſont des plus méchans, 
Et la Muſique en eſt du tems 


De Jean de Vert, &. 


On attrihua cette Chanſon A Mz 
dame Deshoulieres & à Mlle fa fi 
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le. L Auteur Sen plaignit a elles- 
memes par les couplets ſuivans, 
Moi, qui viens de chanter Achille, 
D'un ſtile agreable & bouffon , 
Souffrirai-je qu'on diſe en ville 
Que je n ai pas fait ma chanſon ?. 
B 
Reveillez-yous, belle endormie, 
Ma gloire , allons, reveillez-yous, 
Une redoutable Ennemie 
Ravit nos Lauriers les plus dou, 
| WP 
On dit qu'une Muſe ſgavante' 
A fait dans le facre vallon, 
Une Chanſon divertiſſante 
Sur Opera de Campiſtron. 
* 
Ce faux bruit m' aſſomme, il me tue, 
Je le ferai ceſſer, ma foi, 
Achille, en ſon humeur bourruè, 
N'etoit pas {i fache que moi. 
0 
Je prouve le ſort de Virgile, 
Certains vers quelqu'un lui vola: 
I ſentit Emouyoir fa bile, 
Usen plaignit, il en parla. 
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CTeꝛurx qui prennent le moins de peine, 
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Sont , diſoit- il, les mieux payes: 
Si les moutons portent la laine, / 
C'eſt pour faire nos draps rayẽs. 
Le Bœuf qui tire la charrue _ 
N'a pas le fruit de ſon tourment, 
Tandis qu'il travaille & qu'il (ue, 
Son maitre mange le froment. 
LAbeille, a ſon travail fidelle, 
Forme ſon miel du ſuc des fleurs z 
Tout le travail en eſt pour elle, 
Un autre en goũte les douceurs. 
*p 
Pourquoi, Mesdames Deshoulicres, 
M'enlevez-yous tous mes couplers? 
Quoi ! n'etes-vous pas allez fières 
Des beaux vers que vous avez faits ? 
| =p 
Reſtituez donc a Saint Gilles 
Le foible honneur de ſes Chanſons; 
Contentez-yous de vos Idiles, 
Et retournez a vos moutons. 


Rae” 
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11 en eut cette reponſe. 


„ 
— 


9 I le Public a Vayenture 

A repanduſous notre nom, 
Lagreable & vive peinture, 2 
De Opera de Campiſtron 4 
Il ne vous a point fait d outrage; 
N'en ſoyez pas mal ſatisfait: 

Ce n'eſt pas tant pis pour l ouvrage, 
Quand on dit que nous Pavons fait. 


— ERR — 
* 
— — 


Lorſque Opera d Ene fut repre- 
ſents on en donna cette analyſe. Les 
paroles de cet Opera font de M. de 
Fontenelle. M. de S. Gilles dèſavoua 
la Chanſon qui precedes, comme on 
le verra ci- après, dans les couplers 
qu'il PR a cette occaſion, 


| Moi qu'on a;vu chanter gebil-. 
Moi, qui n'ai point chant Thetis ,- 
Je chante un Heros que V Irgile, 
Chanta dans Rome au tems jadis, 


Ii) 
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Gens éclaires, doctes cervelles , 
Admirateurs de Camprftron , 

Ne penſez pas que Fontenelle 
Soit indigne d'une Chanſon, 
op 
Venez voir POpera d Ente, 
Hatez- vous pour vous bien placer, 
Mais deja la toile eſt levée, 
Silence, je vais commencer. 
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PROLOGUE. 


L Afelicitè ſe partage 

Entre ſes Hommes & les Dieur, 
Encelade avec ſon bagage 
Trebuche en attaquant les Cieur, 


1. 


13 deſerteur de Carthage, 
Rebut de l ora ge & des flots, 
Par un trotheme mariage 
Veut s aſſurer un long repos. 

S | 
L'Infante a beaucoup de tendreſſe; 
Mais elle ren fait pas ſemblant, 
Le Troyen laiſſe ſa maitreſſe 
Pour cauſer avec ſa Maman. 


FP 
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O venus, © Maman mignonne , 

Montre que je vous dois le jour, * 
faites qu'on aime en ma perſonne | 
Le petit frere de l Amour. 
Le Roi veut devenir grand Pere, 
Et la Paix lui ſemble un grand bien 
Turnus n'a pour lui que la Mere, 
Latinus aime le Troyen. 


* 


On ferme pour la paix prochaine 
Le Temple habite par Janus. 
Junon briſe tout, & la Reine 

Se rejouit avec Turnus. 


4 %% 


D Ans un bocage qu'on revere 
La Princeſſe vient ſoupirer; 

Le Roi vient conſulter ſon Pere, 
Qui daigne ſouvent VEclairer, 


G 


La Fortune eſt toujours volage 
Sa haine n'eſt pas ſans retour, 
De longs malheurs font le preſage 
Des biens qui viennent à leur tour. 


I iv 
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Faunus pretend que Lavinie 

A ſon gre choiſiſſe un Epoux 3 

La jeune Princeſſe eſt ravie, 

Et cẽde aux Tranſports les plus doux. 
1 W 

Au ſortir d'un affreux nuage 

Didon-Varrere & lui fait peur; 

Mais bient6t elle prend courage; 

Lingrat Troyen lui fait horreur. 

8 

II vient & dit tranſporté d'aiſe, 

Princeſſe, que je ſuis content ! 

Tout beau, Seigneur, ne vous deplaile , 

Turnus doit du moins I'etre autant. 

Quel coup mortel ! quelle reponle ! 

Junon, ce ſont- la de tes coups. 

Ah ! Ciel, faut-il que je renonce 

A Teſpoir d'un Hymen fi doux. 


A cr E LE. 


Tune querelle la Princeſſe, 
Parce que ſes yeeux font flottans; 
Elle demande avec adreſſe 
Qu'on lui donne un peu plus de tems. 


: | W 


1 


Souffrez avec moins de colere : 
Que je ne precipite rien, 
Dans le grand choix que je dois faire, 
Il n'y va pas pour peu du mien, 
„ 
Je vous aimai dès votre enfance, 
Je ſuis votre Couſin Germain; 
Mon Couſin , fans une diſpenſe 
Je ne puis vous donner la main. 
gt 
La Princeſſe ſouffre avec peine 
Que l'on mẽdiſe du Troyen, 
Et, quoiqu' ait dit Forhbre Africaine , 
Ene eſt un homme de bien. 
Turnus eſt pourtant plus ſincère, 
[1 ait aimer comme Amadis 0 
Maisilignore Part de plaire, 
Que Venus enſeigne a ſon fils. 

1% JT 2 n 
Quelles ſont ces voix eclata ntes? 
Que veut dire ce bruit confus? 

La Reine conduit les Bacchantes: 
On cElebre aujourd'hui Bacchus. 
Dans cette Bacchique cohu 
On forme un Projet iuhumain; 
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Que ferez- vous, pauvre Princeſle 2 


La Prince fle eſt tr op retenuè, 
La Reine la veut mettre en train. 


I» 


Il faut heurler avec les loaps. 
La Reine, Bacchus, tout vous preſſe 
De choiſir Turnus pour époux. 


AcrE IV. 


1 E Troyen que ce choix aſſomme; 
La reduit a s en exculer 3 
Turnus accepte En galant homme 
Le combat qu'il peut refuſer. 

1 {02008 
Dans une coquille doree 
On voit la Dèeſſe d amour: 
E le eſt brillante, elle eſt parte, 
Et plus bxlle que le beau jour, 
Comment vous portez- vous, ma Mere ? 
Vous negligez bien vos enfans. 
Quel deſtin , quelle loi ſevere, 


- 


Loia de moi vous tient ſi lon gtems? 


ip 


Mon fils, connois mieux ma tendreſſe, 
L aviaie eſt folle de toi; 

Mais le cœur de cette Princeſſe 
Eſt un don que tu tiens de moi. 


— K AGES AU SACS ——_— —ů— 
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Tiem , Turnus porte une hache, 

Teinte dans le lac ſouterrain; 

Mais je t'apporte une rondache 

Qu'a fair pour rei le bon Vulcain. 


Acer 
8 Ur un préſage aſſez frivole, 
La Reine rend graee au deſtin: 


Turnus meurt , Junon Sen conſole; 
Les Troyens vont parler latin. 


CCC ˙wü—J —— 


Un Cardinal demandoit inſtam- 
ment au Pape Paul III. une faveur 
que ce Pontife ne jugeoit pas a-pro- 
pos de lui accorder. Le Cardinal ne 
ſe rebuta point, & alla juſqua Vim- 
portunite z mais il n'obtint rien. 
Voyant le Pape infléxible il s aviſa 
de lui dire: Votre Saintetè peut- elle 
avoir oubliè combien j*ai contribue 
al'elever ſur la Chaire de S. Pierre? 
Paul III. lui repondit ſechement : fi 
I vj 
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vous maver fait Pape, laiſſer- moi 
donc l'etre. Cette reponſe reſſemble 
a celle que IEmpereur FValentinien 
fit a l'armèe qui parloit de lui aſſo- 
cier un Collegue : Amis, leur ditil, 
il a ee en votre pouvoir de me don- 
ner ou de me refuſer VE mpire , mais 
depuis que vous maver fair Empe- 
reur , c' eſt & moi & non point d vous 
qu appartient le ſoin & le gouverne- 
ment de Etat. 

S. L'Hiſtorien Matthieu dans |: 
vie de Henri IV, eſt riche en re 
flexions ou politiques ou morales, 
qui ſont pleines de ſens, mais ex- 
primees d'une maniere déſagréable. 
Quand on peut te. reſoudre à lu 
paſſer ſon ſtyle diffus ; on en ett 
dedommage par les choſes memes 
qu'il dit. En parlant du Marechalde 
Bion, qui tant jur le bord al 
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precipice , ou le jetta fon impru- 
dente & criminelle ambition, delt- 
bera $'il obẽiroit au Roi qui Fappel- 
loit a la Cour, apres la decouverte 


de ſes intrigues avec les ennemis de 


Etat, Matthieu dit: il prit de tous les 
bons avis de ſes amis la pire reſolu- 


tion : un eſprit agits de paſſion, re- 


jette les meilleures raiſons & retient 
les plus perilleuſes opinions, comme 
le ſas qui laiſſe paſſer la fleur de la 
farine & du grain, & ne garde que le 
ſon & Vordure. Il dit ailleurs du 
meme Duc: u N toit plus capable 
de conſeil, il ſe trouva ſur le penchant 
g/ace de ſon matheur, & il falloit qu il 
s'y precipitàt: les plus ſalutaires avis 
lui etorent ſuſpeds; tout ce qu on lui 
preſentoit de la main droite i le prenoit 
de la gauche. Ce flyle naif avoit fon 
mérite, c'eſt dommage qu'on y ait 
attachè un certain ridicule. 


r 
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S. Quand . Charles II. Roi d' Eſpa- 
gne mourut, quelqu'un que mettoit 
de mauvaiſe humeur la diſpoſition 
teſtamentaire que ce Monarque 
avoit faite en faveur du Duc d' An- 
jou qui lui a fuccede , compoſa une 


Epitaphe latine ou ſe trouve un ba · 


dinage fur le mot Gallus, qui ſignifie 
également un Cog & un Frangois. 
Je ne me ſouviens que du dernier 
vers que voici. 


Mortuus eft gallus qui fuit ante Capo. 


Ceux qui ont dit que le regne de 


ce Prince fut une minoritè perpe- 
tuelle, ont mieux rencontre. 

S. Sebaſtien le Nain de Tillemont 
etoit ne a Paris le 30 Novembre 


1637, & y mourut le 10 Janvier 
1698. A age de neuf ans, on le mit 


a la fameuſe Ecole de Port-Royal , 
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on Veffieurs du Foſſe & Nicole pri- 
rent un ſoin particulier de ſes ètudes. 
E i:rs les livres claſſiques qu'on lui 
faiſoit lire, Tite-Live fut celui qu'il 
aima le plus; ſon goũt pour FHiſtoire 
ſe deelaroit ainſi de bonne heure. Il 
ne tarda gueres a lire Zaronus ; 
& comme il reflechiffoit beaucoup, 
il ſe faiſoit ſouvent des difhenltes fur 
leſquelles il conſultoit M. Nicole, 
qu'il embarraſſoit quelquefois par les 
doutes qu'il lui propoſoit. Il joignit 
dabord la Theologie d'Efteus a VHif 
toire de Baronius : mais on lui con- 
ſeilla J'etudier plutot FEcriture Sain- 
t: & les Peres. Ce nouveau plan 
Fattacha a M. de Saci, avec qui il 
conſerva une Etroite liaiſon juſqu'a 
la mort de ce Sgavant, qui arriva le 4 
Janvier 1684. 


I avoit dix-huit ans aue Sa- 


* 
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viſa de recueillir ce qu'il trouvoit 
d'hiſtorique ſur les Apòôòtres & les 
hommes Apoſtoliques. Il fit voir ſon 
Ebauche a ceux qui règloient les Etu- 
des de cette Maiſon, & ils lui con- 
ſeillerent de continuer le mème tra- 

vail ſur le commencement de I Hil. 
toire de FEgliſe, Voila l'occaſion des 
deux grands ouvrages de M. de 
Tillemont. 

Ape d'environ 23 ans, vers lan 
1660, il alla demeurer à Beauvais 
dans le Sémihaire de M. Choart de 
Huzenval , qui etoit alors EvEque de 
ce Dioceſe. Il y.connut M. Hermant, 
Chanoine de;lEgliſe de Beauvais; 
Dotteur de la Maiſon de Sorbonne, 
& M. Halls qui enſeignoit la Theo- 

logie dans ce Seminaire, Ces deux 
Meflieurs le rrouvereyt ſi hien au 


fait de [Hiſtoire Ecclchaſtique , 
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qu'ils ne rougiſſoient point de le 
conſulter ſur les difficultes hiſtori- 
ques qui les embarraſſoient. Apres 
avoir paſſè trois ou quatre ans au 
Seminaire de Beauvais, il alla de- 
meurer chez M. Hermant, environ 
cinq ou fix ans. Des ſon arrivèe a 
Beauvais, il avoit commence a lui 
inſpirer ſon goiit pour les recherches 
ſur Hiſtoire Eccleftaſtique. Avant 
cette Epoque, M. Hermant wavoit 
gueres écrit que des ouvrages de 
diſpute, la plũpart en faveur de U- 
niverſite de Paris, dont il donna 
enſuite d'excellens morceaux. Il de- 
buta par la vie de S. Chi ſoſtome qui 
parut en 1665, & fit imprimer de 
ſuite celle de S. Athanaſe en 1671, 
la vie de S. Baile & celle de S. 
Gregoire en 1674, & enfin celle de 
d. Ambroiſe en 1678. M. de Tille- 
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mont lui abandonna les Memoires 
qu'il avoit fur les Vies de ces ſaints 
Dodteurs. Il etoit tres-communica- 
tif, & content d'avoir fait la diſ. 
cuſhion penible des faits , & eclairct 
la matiere, il etoitdans la diſpoſition 
de ceder ſon travail a ceux qui pou- 
voient en faire un uſage utile. Ceſt 
ainſi qu'il communiqua ce qu'il avoit 
recueilli ſur Tertullien & Origene, 
aux Auteurs qui donnerent les Vies de 
ces Peres en 1675; celle de S. Cyprien 
au Traducteur de ce Pere; celles de 
S. Hilaire, de S. Auguſtin, de 8. 
Paulin, &c. à ceux qui ont public 
les dernieres Editions de ces Saints; 
il y mettoit meme la condition qu ib 
ne le feroient point connoitre. 

Le Duc de Montauſier, Gouver- 
neur du Dauphin , & M. Boſſuet, 
Eveque de Condom & enſuite de 
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Meaux , & qui etoit alors Precep- 
teur de ce jeune Prince, ſe propoſe» 
rent de faire ecrire les Vies de quel- 
ques Rois ou Empereurs qui puſſent 
ſervir de modeles à Tilluſtre Eleve 
qui leur 6toit confie, M. Flechier 
qui a Et Eveque de Niſmes , fut 
= charge de IHiftoire de Theodoſe le 
W Grand , qu'il traita dune maniere 

aiſce , ſans beaucoup de diſcuſſion, 

M. Cordemot , plus Philoſophe & 

plus difficile a contenter ſur les preu- 

ves de VexaQtitude dans Vexamen 
des faits, ſe jetta dans une lecture ſi 

| Etendue , qu'au lieu de ſe borner ala 

Vie de Charlemagne, il embraſſa 

toute PHiſtoire des deux premieres 

Races. M. de Sacifut prie d'ecrire la 

Vie de S. Louis. M. de Tillemont lui 

epargna les recherches, & ſe char- 

gea,a ia priere , de les lui fournir. 


Noni 
M. de Saci mourut fans avoir pi 
ache ver ſon ouvrage, & ce quil en 
avoit compoſè ma point paru. On 
Sadreſſa enſuite à M. Filleau de la 
Chaiſe, à qui M. de Tillemont donna 
genereuſement ſes Memoires ſur leſ- 
quels cet Auteur donna en 1688 
1Hiſtoire de S. Louis en en XV 
livres chez unn bn 

M. de Tule mont ayant eb 
rene en 1676 & toujours attache 


a M. de Caci, avoit pris le partide | 


ſe retirer à Port- Royal des Champs 
aupres de lui. Il S toit fait batir: un 
petit corps de logis dans la cour de 
VAbbaye ; il nem jouit pas deux ans. 
Meſſieurs de Port-Royal eſſuyerent 
une bouraſque qui les arracha de ce 
ſejour quiils avoient illuſtrè par leur 
grande reputation. M. de Tillemon 
accoutume ala retraite alla a 7 les 
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mont, terre dont il portoit le nom, 
& qui eſt à une lieue de Paris du 
cote de Vincennes. Deux ans apres 
il fit un voyage en Flandres , ou 
Antoine Arnaud s ëtoit retirè; de- là 
il paſſa juſques en Hollande, où il vit 
le fameux Evèque de Caſtorte avec 
qui il eut enſuite. un commerce de 
Lettres. A ſon retour de ce voyage, 
on lui refigna en 1682 la Cure de S. 
Lambert; mais le Cure commenqa a 
le mieux porter, & M. de Tillemont 
tentra dans ſa_ ſolitude. Il n'avoit 
accepte la reſignation qu'a.cauſe de 
lobſcutitè & de la pauvretè de cette 
Paroiſſe. Son Hiſtoire avangoit tou- 
jours. Son hut toit dy donner en un 
ſeul corps FHiſtoire des Empereurs 
avec celle de VEgliſe ; quand ſes amis 
erurent quon en pouvoit commen - 
cer limpreſſion 7 ils 'engagerent ven! 
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publier le commencement. Le pte- 
mier volume tomba entre les mains 
d'un Examinateur qui s effaroucha de 
pluſie urs queſtions. Elles Etoient nou- 
velles pour lui, & il noſa les paſſer, 
Il ne put ſouffrir que VAuteur eũt dit 
qu'il n'y avoit peut-Etre ni bœuf ni 
ane dans Fetable ou naquit Notre- 
Seigneur ; que les Magesne vinrent 
apparemment Padorer qu'apres la Pu- 
rification 3 que Marie femme de 


Cleophas pouvoit bien Ette verita* W 


blement ſceur de la Sainte Yrerge, & 

autres traits qui n'interefſent la Foi 
en aucune fagon. L'approbation fut 
done refuſèe, & M. de Tillemont 
ſans ſe rebuter de cet incident, con- 
tinua de travailler. Cela fut cauſe que 
Yon engagea VAuteur à detacher 
FHiftoire des Empereurs , & à l 
faire imprimer à part comme moins 


, 
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expoſee aux chicanes d'un Cenſeur 
| Theologien. On vouloit preſſentir 
quel ſeroit le gotit du Public ſur la 
| maniere dont FAuteur traitoit ſes 
matieres. Cette partie de ſon ouvra- 
ge fit ſouhaiter l'autre. Le Chancelier 
| Boucherat voulut en favoriſer Fim- 
W preſſion , & nomma un autre Cen- 
| eur. M. de Tillemont fut diſpenſe 
de rien changer, & Fouvrage fut 
W recu avec de grands Eloges. 
W On avoit voulu, avant la publicas 
tion du premier volume, Fengager 
a donner la forme d'Annales & ſes 
Memoires z il ne put ſe refoudre à 
recommencer ſon travail, & tout ce 
qu on put obtenir de lui, ce fut qu'il 
offrit d abandonner ſes manuſcrits a 
qui voudroit Fentreprendre. Aueun 
de ceux à qui on en fit la propoſi- 
ton, noſa Vaccepter. 


lemont crut devoir refuter ce ſenti- 


dans ſon premier Tome. Le P. Lamy 
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teur retoucha ſa Lettre; mais il) 
Conſerve 1 une ſi grande We 
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Le P. Ser de “ Oratoire avanca 
dans fon Harmonie des Evangiles 
que Jeſus Chriſt ne fit point la Pa. 
ques la veille de ſa mort. M. de Til. 


ment par une note qu'il lui commu- 
niqua, avant que de la faire imprimer 


y fit d abord une reponſe qui il inſera 
dans ſon Traite de Lancienne Paques 
des Juifs. M. de Tillemont obligè de 
repliquer , le fit avec tant de mo- 

deſtie & d'humilite que les Ev&ques | 
de Meaux & de Mireporx auſquelsil 
lut ſa Lettre manuſcrite, y trouve- 
rent de Pexces. M. de Meauæ le pria 
aſſez plaiſamment de n'etre pas tou- 
jours à genoux devant le P. Lamy, 
& de le relever quelquefois. L Au- 


qi elle 
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qu'elle peut paſſer pour un modele 


de la maniere dont les Chretiens 5 


peuvent diſputer. | 

On ecrivit contre PHiſtoire Ec- 
clefiaſtique ; un Anonyme publia 
Memoires contre les Memoires de M. 
de Tillemont: cette critique devoit ſe 
continuer tous les quinze jours 
mais on n'en imprima que la pre- 
miere brochure. Le m#me Auteur 
compoſa un petit livre ſous ce titre, 
Eclairciſſemens ſur les deux premiers 


ſecles de Egliſe. Cette attaque neut 


pas plus de ſucces que la premiere, 
& M. de Tillemont alla fon chemin. 

En 1697 a la fin du Careme, il 
eut une petite toux ſeche qui ne le 
quitta point tout TEte ; il ſe trouvoit 
certains jours dans une foibleſſe & 
dans un abattement extraordinaire. 


Son mal augmenta a la fin de Sep- 
Tome II. Mo 
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tembre ; le mois ſuivant on le deter- 
mina a prendre quelques remedes 
qui ne le ſoulagerent point ; il revint 
a Paris, & commenca a ſe diſpoſer 
a la mort. Il alla encore 4 S. Andre 
fa Paroiſſe le 6 Janvier, & aflifta au 
ſervice comme il avoit coutume 
tous les jours d' obligation; cepen- 
dant ſes forces $'epuiſoient, & fa 
poitrine s embarraſſoit de plus en 
plus. Enfin un Vendredi 10 Janvier 
1698, a ſept ou huit heures du ma- 
tin, ayant demande a ſe lever pour 
aller aupres du feu , il fit deux pas, 
ſourenu par deux perſonnes qui le 
tenoient par-deſſous les bras; mais 
au troiſiẽme pas, il fondit rout 4 
coup entre leurs bras, on le remit 
ſur fon lit, il n'y donnon plus aucun 
figne de vie qu'un petit ſoupir qui 
pouſſa en expirant, Il fur enten tr 
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le 15 a Abbaye de Port-Royal des 
Champs comme il Tavoit ſouhaité. 
La haute idée que les Religieuſes 
avoient de ſes vertus, les engagea à 
ſouhait er qu'il füt mis dans un en- 
droit de leur chœur, où il fut aiſè de 
retrouver ſon cercueil ; lorſqu'on 
detruiſit cette Abbaye, il fut pour la 
ſeconde fois inhume a S. Andre des 
Arts fa Paroiſſe, ou ſa famille le fit 
apporter. 

Outre les VI volumes de ſes Me- 
ir moires pour I Hiſtoire des Empe- 
„ reurs, & les XVI volumes de ſes 
le Memoires pour THiſtoire Eecléſiaſ- 
tique, il y a encore de lui divers 
manuſcrits qui ont ete conſerves par 
lon Secretaire M. Tronchet, qui a 
ete enſuite Chanoine de S. Michel à 
Laval ; il y en a un in. 45. entr au- 
tres touchant la conquete de S!cte 
K ij 
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par Charles, Comte d' Anjou & de 
Provence, avec des notes. Sa vie 
qui etoit tres-edifiante , a été im- 
primee il y a quelques annees à 
Utrecht, & miſe au-devant d'un li- 
vre intitulè: Reflextons de M. le 
Nam de Tullemont ſur divers ſujets de 
Morale. 

Ceſt dommage que les Impri- 
meurs de Bruxelles nayent pas con- 
tinuè TEdition in-4'. des Memoires 
de M. de Tillemont. Cela valoit 
mieux que la continuation de FHil: 
toire de FEgliſe par Abbé Fleur. 
Mais les Venitiens ont reimprims 
le tout en XXII volumes in-4®. 
Tan 1732, & ſuiv. 


&. Chez les Anciens, quand un 
Bceuf ou un Taureau étoit ſujet © 
frapper de la corne , ils lui aits- 


4 


. 
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choient du foin, afin d avertir quiil 
falloit s en defier : de-la le Proverbe 
Fenum habet in cornu , dont on ſe 
ſeryoit quelquefois pour deſigner un 


homme dont la frequentation etoir 


dangereuſe. 
De meme , quand un Eſclave 
avoit commis une friponnerie qui me- 


ritoit d'etre chatiee par une confu. 


ſion, on lui attachoit au cou une 
fourche à laquelle ſes deux mains 
etoient lièes, & on le faiſoit prome- 
ner ainſi dans le voiſinage; on Fobli- 
geoit mEme , ſelon Donat, à con- 
feſſer lui - meme publiquement fa 


mauvaiſe action, & a avertir les 


autres à ne pas ſuivre ſon exemple. 

Le mot de fourche ſe prend quel- 
quefois dans la ſignification de Gi- 
bet; & nous diſons en ce ſens les 


fourches Patibulaires, quoique les 
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Gibets ne ſoient pas à preſent fait; 
en forme de fourches comme ceux 
des Romains. C'etoit effectivement 
une fourches. L'arbre étoit choiſi & 
taille, de maniere que la tere du 
criminel y etoit priſe par le cou. Le 
poids du corps, & la fuſtigation que 
Fon y ajoutoit encore , rendoit ce 
ſupplice tres - rigoureux & tres- 
effrayant, & quand la fuſtigation 
continuoit juſqu'a la mort du crimi- 
nel, ceſt ce que les Romains appel- 
loient pledlere more Majorum. Mais 
la fourche que Ton faiſoit porter aux 
Eſclaves pour friponnerie,&toit non- 
ſeulement un chatiment pour les cor- 
Tiger , mals auſſi un avertiſſement 
pour les Citoyens de ne fe pas fier a 
eux. De- la vient que le mot furciſe- 
eſt fi frequent dans les comiques, 
comme une injure qui revient aux 
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Francois Coquin , Maraut , ſi ſou- 
vent employes ſur le Theatre Fran- 
cois, en parlant a des Valets. Cette 
fourche que Fon attachoit au cou 
des Eſclaves trouvès en faute, a 
quelque rapport avec la Cangue des 
Otientaux. On appelle ainſi une 
eſpece de Pilori que le coupable 
porte par tout avec lui. Elle eſt com- 
poſee ala Cine de deux grands mor- 
ceaux de bois echancres pour y in- 
ſerer le cou de celui qui eſt condam- 
ne a la porter. Ce fardeau eſt poſe 

ſur ſes Epaules , & eſt plus ou moins 
peſant , felon que la faute eſt plus 
ou moins grieve. Il y a des Cangues 
qui pefent juſqu'a deux cens livres. 
Les ordinaires pefent cinquante a 
ſoixante livres. Elles ſont ſouvent de 
trois pieds en quartè, & d'un bois 
epais de cinq à ſix pouces. Il y a des 
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endroits où ce ſont pluſieurs bouts de 
ſoliveau joints enſemble en forme 
( dechelle ; & apres y avoir enferme 
1 le cou de celui qui eſt condamne à 
[| cette peine, on le laiſſe aller par la 
. Ville demander Faumone, apres quoi 
il revient à la priſon. 


—— — — 
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La Peinture & la Poeke ont un {i 
grand rapport entr'elles, que qui- 
conque rèuſſit en une des deux, 
ſemble avoir eu les talens neceſlaires 
pour reuffir dans autre, fi ſon goùt 
Tavoit porte de ce cote-la ; cepen- 
dant il eſt aflez rare de trouver des 


Poëſie, ou des Poetes qui ayent 
excelle dans la Peinture. C'eſt ce qui 
releve le merite de VEpitre du fa- 
meux Coypel le Pere, on y trouve 


Peintres qui ay ent excelle dans la 
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des beautes que n'auroit ſęu y mettre 
un Poëte, qui n'auroit pas poſſede 
le talent de la Peinture. Si on avoit 
un certain nombre de Poëmes de la 
meme main, on pourroit douter Sils 
ne contribueroient pas autant a faire 
a leur Auteur une reputation ſolide 
& durable, que les excellens ta- 
bleaux que Fon a de lui. 


—_— 


Fran d'un pere d ſon fils fur 


la Peinture, 55 


Ea Nfin , vous le youlez , ma reſiſtance eſt vain? 
| Un aſcendant plus fort malgre-moi vous entraine 
Et de l'Art du Deſſein votre cœur trop CEpris , 

Veut dans Academie en diſputer le prix. 

Suivez donc les tranſports de cette ardeur extreme 
Mais ecoutez , mon fils, un Pere qui vous aime> 
Sur cet Art peuconnu les divers ſentimens 

Deuvent nous entrainer dans des Egaremens: 
cet embarras confus rendant erude vaine, 

fait ſuivre en chancelant une route incertainz 
Qeelques-uns reyè tus du nom de connoilleurs , 
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| Croix parler de Peinture auſſi bien que de Pile; 
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Arbitres 1gnorans , $'erigent en Cenſeurs, 
Et youlant decider fans goar., fans connoiſſance, 
D'un Arret tẽmèraire talent Vinſolence. 

Celui- ci pour avoir prodigut tout fon bien, 

A de rares tableaux yantes par Felibien : 

Et pour avoir appris quelque phraſe inutile, 


C'eft-la d'un fi bel Art le deſtin malheureux. 

Tel rempli de PAuteur dont il eſt amouręux, 

Ne ſcauroit ſuporter que ce qui lui reſſemble: 
Il trouve dans lui ſeul tous les talens enſemble z 
Les beaures de l'eſprit, le deſſein, la couleur, 
Et prenant fon parti toujours avec chaleur , 
Souvent pour ['elever a la gloire ſupreme , 

Veut Pexalter ſi haut, qu'il le derruit lui meme. 


Vous donc qui ſecon {© par un genie heureux, 6 
Courez de ce bel Art le ſentier perilteux ; : 
Evitant avec ſoin ces dangereux caprices , , 
Sar de ſages avis corrigez tous vos vices 3 0 
Conſultez le Public, & fuy ez les flatteurs, 1 
De vos plus grands defauts läches admirateurs: 

Un Peintre qui ſe flatte, en ſon orgueil extreme, A 
Connoillant peu fon Art, ſe connoit peu lui mime ? a; 
Et charmè de lencens dont on vient Venterter , 0 
En nourrit les erreurs qu'il devoit rejetter. 1 : 
Cedez a la raiſon fans nulle reſiſtance; 1 


Mais ne pechez jamais par trop de complaiſance: 
Evitez , $'il ſe peut, le fol aveuglement, 
De tout homme guide par fon entètement- 
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Fuyez ceux qui toujours entrainés par PVintrigus 

pro liguent leur encens 4 la plus forte brigue ; . 

I! eſt certains reſſorts pour ſe faire un appui , 

Etjuſqu'a la louange, on vend tour aujoard'hut. 

C'eſt ſouvent Vinterer d'une juſte cabale 

Qui fait qu'on vous Eleve , ou que l'on vous ravale, 

Et la foule imbecille & ſans diſcernement 

Sar un fat en erè lit regle ſon jugement. 

Mcritez done, mon fils, de plus dignes ſaFrages 

Erqu'en votre faveur parient ſeuls vos ouvrages. 

L's tableaux enchanteurs , ſemès de toute par s, 

demblent par leurs attraits attirer vos regards: 

Des grands Maitres de PArt contemplez les mer - 
veilles; | | 

Profirez ave ſoin de leurs ſcavantes veilles; 

Que leurs talens divers fotent de vous reſpectés. 

Mais fuyez leurs dẽfauts en cherchant leuts beautès 

Suivant donc la raiſon , cette vive lumicre, 

| Cherchez dans le Correge une grande maniere , 


Un grand gout de Dellcin , un heureux choix da 
Beau, 


La Grace, le naif, le charme du pinceau; 
; Mais n'en imitez pas par un eſprit bizarre, 
Les caprices outres od ſa verve s gare. 
Du fameux Titien le coloris charmant 
Dans ſes tableaux exquis eſt un enchanteme it. 
Celt-la que le pinceau par ſa doe impoſture, 
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Michel-Ange avant lui par un deſſein ſevère 
D'un gout terrible & fier forma le caractere z 
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Semble , en nous ſéduiſant, ſurpaſſer la nature. 
La les deuces couleurs, les tons harmonicux, 

Par de divins accords ſcavent eharmer les yeux. 
On y voit du pinceau les plus grands avantages, 
Et la force & le vrai frappent dans ſes Quvrages: 


Gardez- vous cependant, plein de ſon coloris, 
D'Etre de {on deſſein egalement Cpris, 

Pour cet Art qu'on neglige, un plus parfait mo{cle » 
Otre a votre genie une route fidelle: 

Annibal vous y peut conduire ſurement; 

En marchans ſur {es pas on s avance ailement, 


Mais le ſoigneux Carache en demela le beau, 

Er ſęut y joindre encor les graces du pinceau, 

Du Grand majeſtueux puiſè dans Michel-Ange 
Et du Vrai du Corrcge il fit un doux mtlange. 
Mais malgrè ſes talens ſi juſtement vantes, - 

Il n'atteignit jamais les ſublimes beautes 
Dont le grand Raphael, dds ſes premieres veilles 
Sęut craler aux yeux les {cavantes merveilles. | 
Il decourre a la fois les plus rares trèſors; l 
Juſteſſe de contours, proportion des corps, a 
Le deſſein Elegant de l' antique ſculpture l 
Joint aux eſtets naifs que fournit la nature; 8 
Un choix pur & ſcavant, de ſimples agremens, E 


Un grand gout de draper , de beaux a juſtemens, J 
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Neg! iges avec Art, conduits avec prudence z 
Une docte ſageſſe, une juſte abondance, 
Un genie a la fois & ſubl me & profon , 
Aiſé, fimple , ſolide, ac reable, fecond, 
Sage ſans tre froid , & ſimple fans baſſeſſe, 
Grand fans paroitre outre, toujours plein de nobleiſ2». 
Profond fans ètre obſcur, agreable ſans fard; 
La raiſon y parole ſouveraine de [Art : 
On ne ly trouve point lachementabaillce, 
Sous le joug dangereux d'une fougue inſenſce, 
Qui par le faux &clat d'un feu pernicieux 
Tait la guerre au bons ſens, pour éblouir les yeux. 
La des expreſſions les beautès naturelles 

| S ous offrent du Sujet les images ſidelles, 
| es mouvemens de lame y ſont peiats doQtement 3 
La force $'y fait voir unie a FVagrement: 
Tout prenoit ſous ſa main un divin caractère, 
Et ſuivant une route inconnuè au Vulgaire, 
Par les charmes touchans des ſimples vërités, 
Il s'cleyoit toujours aux ſublimes beaures.. 
Par ſes principes ſars votre Etude guide, 
Rectifie, enrichit, ennoblit votre idée: 


Laillez- vous donc charmer par ſes doctes appas 3 
En ſuivant ce grand homme, on nes gare pas. 
Ses Diſciples fameux par leurs rares ouvrages, 
En rendent a nos yeux d'eclatans témoigna ges- 
Jule plus abondant, par mille inventions, 

Sz ut enchanter l eſprit dans ſes productions; 
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Et fidẽ le a mateur des beautẽs de l antique 

Il en remet au jour la grandeur hEroique, 

Heur. ux sil elit pu join ire a fa noble fiertẽ 

Un pinceau moins aride & plus de verite ! 

Que de ſon fea divin la vẽhemente flamme 
Echauffe votre verve , & paſſe dans votre ame. 
Allez, mon fils, allez plein d'un hardi deſſein, 
Semblable a Prometheeen faire un beau larcin. 
On pardonne aiſement cette heureuſe fineſſe, 
Quand le Peintre {gait bien de guiſer fon adreſſe 

Et qu'une autre beauté jointe au beau qu'il a pris, 
Coulant de meme ſource, en ẽgale le prix. 

Mais loin ses Peintres froids, preſſès dans leur g2 nie » 
Qui derobant des biens que le Ciel leur denie 

Du merite d'autrui font valoir leur pinceau, 

Et de lambeaux exquis font un mauvais tableau. 
Voulez- vous donc, mon fils, par une noble audace 
Che 2 laPoſterire vous marquer une place? 

Da ces Peintłes dẽja retraces dans mes vers 
Dẽcouvrez avec ſoin tous les talens divers; Þ 
On peut les Egaler , quand on les ſcait comprendre, 


C'elt le ſens, c'eſt Veſpric, c'eſt le goùt qu'il faut 
prendre : ; 
Un grand homme jamais ne AT rien au hazard, 8 
D'r 
Sur des principes ſurs ᷑tabliſſez votre Art; 75 
Que la Nature ſoit votre guide fide le, 5 
Et qu aucun faux Eclat ne vous ẽcarie delle. | 5 
N'allez pas cependant trop timide, & trop vit, * 
FF Uile 


Ralentir d'un beau feu le mouyement actif. 
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daiſiſſeʒ promptement Vinſtanr qui vous anime; 
C'eſt lui ſeul qui produit le grand & le ſublime. 
Soyez ſur ce precepre attentif a ma voix, 

Imitez la nature, & ſcachez faire un choix; 

Tichez de joindre enfemble & le grand & l'aimable, 

Le tendre, le naif, le fort & Fagreable, 

Scachez frapper l'eſprit en abuſant les yeux; 

Soyez vif, & correct, toujours harmonieur, 

1] eſt dans les couleurs de doctes Sympathies, 

Qui par un art divin doctement aſſorties, 

Scayent charmer les yeux d' autans d'accards tou- 
chans , 

Qu'al'oreille ravie en offrent les beaux chants. 

Des ombres & des jours menagez | avantage , 

Ceit de-laque depend tout l'effet d'un ouvrage , 

Mais que de ce grand Art le myſtere enchanté 

Soit pris ſar Ia raiſon & fur la verite, 

Que dans tous vos Sujets la paſſion Emue, 

Aille chercher le cœur, l'ëchauffe & le remue, 

Par des traits pleins de el, ſemés de toutes parts, 

Du docte curieux attachez les regards. 

Je hais d'un Peintrefroid Laveuglement extreme , 

Qui rampant & ſans force eſt content de lui-meme, 

Dune exacte froideur les yeux {ont rebur&s 

Jaime mieux des d&fanrs & de grandes beant6s 3 

Mais n'allez pas pourtant prompt 4 vous ſatisfaire 

| Pour quelque faux brillant ſottement vous complauce, 

Puiſez dans le vrai ſeu le ſolide & le beau: 

Ce la raiſon partout guide votte pinceau. 


Et pour sen fajre aimer, il faut qu'on la cultive. 


avoit un caractère plus convenable 
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Auſſitor vous verrez le Public Equitable _ 
Honorer vos travaux d'une voix favorable, 

Et Louis attentif à proteger les Arts, 

Pourra ſur vos talens jetter d'heureux regards: 
Mais quel que ſoit l'effet de cet honneur ſupreme, 
Ne ſoyez point rempli de l'amour de vous-meme, 
En quelque grand cclat que vous puiſſiez vous voir, 
De l'étude, mon fils, faites- vous un devoir , 

La Peinture demande une ardeur toujours vive, 


— . 


Saint Evremont dit qu' Ende 


a un Fondateur d' Ordre qu au Fon- 
dateur d'une Monarchie. Cette pen- 
ſee pourroit bien lui ètre venue en 
liſant dans FEngide ces mots, Pater 
ZEneas,qui Sy trouvent environ une 


» . N 
vingtaine de fois. 1 
g> Ily a dans IHopital des In. WW 
curables des Appartemens très- com- 5 
modes quꝰ on loue a des perſonnes de K 
condition qui y prennent leur loge A 


ment, & payent meme aſſez che- 
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ceux qu'ils occupent. Un Duc qui 
avoit ruine ſa ſante par Fabus trop 
frequent qu'il en avoit fait, s toit en- 
fin reconnuʒ & s' toit retire dans cet- 
te Maiſon. La Ducheſſe fa femme atta- 
chee au Roi en qualitè de Gouvernan- 
te, vivoit à la Cour. Lorſque le Rox 
eut atteint lage auquel un jeune 
| Prince eſt confie aux ſoins d'un 
Gouverneur, la Ducheſſe remit ſon 
emploi au Marechal de Villeroi. Le 
meme jour, comme le Duc ſon Mart 
ſortoit de la Mefle , un pauvre lui 
demanda IAumdne. Parbleu mon 
Ami , tu prends bien ton tems, Ie- 
pondit le Duc, ma femme eſt ſortie 
| aujourd hui de condition, me voice 
a { hoputal , adreſſe-toi mieux une 
| {W-urefors. Il ne laiſſa pas de lui faire 
[a charite , mais accoutumè a plaiſan- 
ter, il ne put ſe refuſer le plaifir. de 
fire cette badinerie. 


qui le régaloient pour les lui enten- 
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Linière n'etoit pas devot | 
beaucoup pres. Les Chanſons impies 
qu'il compoſoit dans les parties de 
debauche , lui avoient acquis Vami- 
tie d'un certain nombre de libertins, 


dre chanter. Il toit tres-ſatyrique & 
emportoitela piece. Un ſanglant cou. 
plet de Chanſon Etoit bient6t fait, 
& repandu. Un jour il en lacha mal. 
heureuſement un contre un Officiet ; 
nommè S. Michel, qui prit la chole Wl / 
ſerieuſement. Il Fattendit & arme$ 
d'une Canne de Major, il Tetrilla vi 

vement & le laiſſa moulu de coups 

On ſęut Faventure. Perſonne ne plavi 
gnit Linière. On fit meme la-defſus 
un couplet , qui courut bientdl 


les rues. Le voici. 
Lintere , cet homme exEcrable » 
Eſt deja reprouve du Ciel. 
La preuve en eſt que S. Michel 
L'a battu comme un Diable. 
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Jai oui autrefois parler d'un 
Borbontana , ou recueil des bons 
mots remarquables des Princes de la 
Maiſon de Bourbon, en commen- 
cant a Henri IV. Il y auroit dequot 
en faire un beau recueil. On en a 
deja imprime beaucoup * , & tout 
le monde fait que Henri NV. ai- 
moit a egayer la converſation. II 
racontoit un jour qu'ayant courn 
tout un jour la poſte , il arriva le 
ſoir fort las & fort affame, en une 
chaumiere , ou ne trouvant pas mè- 
me du pain , il fut reduit a dechirer 
a belles dents quelques morceaux 
Coye , grilles ſur des charbons. 
Mais, ajoutoit-il , Voye étoit ſi dure 
& ſi vieille , qu'elle ſembloit etre 
une de celles qui ſauverent autre- 


_ — 


V. fa vie par M. de Perefixe , dern. Edit. 
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fois le Capitole. Un Borbontana de- 
vroit auſſi etre aſſaiſonnè des paro- 
les ſententieuſes & plus dignes de | 
Majefte Royale : en voici une de 
Henri IV. 

It convient aux Sujets, diſoir il 
un jour, d'oublier les ſervices quib 
rendent au Roi & a Etat. Mais il ne 
faut pas que ni le Roi ni Etat en 
perdent le ſouvenir. 

Il reſt Pas necefſaire , diſoit-i 
encore, qu'un Roi ſoit habile dans 
les Sciences & dans les Arts. Cel 
aſſez qu'it les eſtime & les honore 
& qu'il ait de la diſpoſition a faire 0 
cas de ceux qui les cultivent avec ;; 
ſucces. Le Regne de fon Petit-F1 j. 
eſt une preuve eclatante de cee 
verits. Louls XIV. netoit pas ſgavany Wl a 
mais il aimoit paſſionnẽment la gloie 
&e tout ce qui y conduit . Il honorol 


les Arts & les Sciences de ſon at- 
tention, il almoit qu'on lui en annon- 
cat les progres & entroit volontiers 
dans les vues qui pouvoient en hater 


la perfection. Auſſi eſt- il celui de 
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tous les Rois qui a le plus contri- 


| bue 4 les faire fleurir par des libera- 


tes , dont toutes ſes autres depenſes 
n interrompoient point le cours; & 


on a eu raiſon de dire que ſon regne 


a ete le regne des Sciences & des 
beaux-Arts. 

Louis de Conde que Jon ap- 
pelloit M. le Prince, ayant une atta- 
que de goute, ne laiſſa pas de par- 


tir pour la Flandre, livra bataille, 


la gagna & revint a la Cour. Louis 
AIV. Etoit au haut de Feſcalier 
quand il arriva , & il Pattendit. Le 


Prince qui ne pouvoit monter que 


tres. doucement, averti que le Roi 
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Tattendoit, lui dit, Sire , je de- 
mande 3 d Votre Maj eſte ſi je 
la fats attendre. C 6 bien malgre 
moi. Il n | pas etonnant, reprit le 
Roi, qu erant charge de lauriers com 
me vous {eres , vous ne puiſſtez pas 
courir. Le compliment eſt ingenieux, 
quoique la penſee n'ait pas a la ti- 
gueur la juſteſſe que l'on demande 
dans le rapport de Fexpreflion à la 
choſe meme. Mais un mot dit en 
pareille occaſion , ne doit pas etre 
examine avec toute la ſeverire des 
c6gles que le P. Bouhours a recueil 7 
hes. Louis XIV. avoit Peſprit jul- I lu 
te & delicat. On ne peut gueres 
imaginer rien de plus ſpirituel que 
Ie fameux billet qu'il vouloit ecrite 
à un homme de qualite en le grati- 
fant d'une charge tres-confiderable 
Monſieur N. Je me rejouis avec vous 
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comme votre ami, du preſent que je 
Vous fats comme votre Roi &c. Le 
Tréſident Roſe , Secretzire du Ca- 
binet , prit la liberte de Tavertir 
qu'il y avoit trop de jeu deſprit dans 
cette fagon d'ecrire & qu'un Roi en 
parlant a fon Sujet, doit mieux gar- 
der la bienſeance de ſon Etat. Le 
billet ne fut point envoye , mais il 
avoit ete ECcrit , & montre que ce 
| Monarque ſgavoit donner à ſes pen- 
ſees un tour fort ingenieur. 
Ce qu'il dit de la Reine Marie- 
| Thereſe ſur la mort de laquelle on 
lui faiſoit un compliment de condo- 
leance , eſt peut-Etre le plus bel elo- 
ge qu'on ait fait de cette Princeſſe 
vertueuſe: La perte eſt grande, dit il, le 
Ciel me prive d'une Epouſe qui ne 
m a jamais donne d autre chagrin que 
elui de {a mort. 
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Ee Voici un mot qui pourroit 
entrer dans le Borboniana. Il ſe com. 
mettoit a Madrid une infinite d'abus 
dans la perception des droits d' En- 
tree. Les Marchands faiſoient paſ- 
ſer leurs halots ſous le nom des prin- 
cipaux Seigneurs avec les Officiers 
de qui ils &8&accommodoient. Philip- 
pe FV. averti de ce déſordre, fit un 
Edit par lequel il etoit defendu au 
Commis de laiſſer rien paſſer ſans 
etre viſite. Le ils d'un des plus il. 
luſtres Seigneurs de la Cour, comp- 
tant cet Edit pour rien, entreprit 
de faire entrer quelques ballots ſans 
viſite. Le Commis alleguant les or-“ 
dres, tint ferme, voulut les execu- 
ter à la rigueur, & fut tuè. Le Roi 
en fut d'abord informe , & faiſant 
appeller je pere du jeune Seigneur, 


lui conta le fait, ſans nommer per- 
ſonne 
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ſonne. Le Duc dit auſſitòt que cette 
action meritoit la mort, & qu'il fal- 
loit faire un exemple. Vous igno- 
rez ſans doute, reptit Sa Majeſte , 
qui eſt celui dont yous prononcez 
Parret ſi facilement. Si c'etoit votre 
fils? Quand ce ſeroit moi - meme , 
repartit le triſte pere, je nal rien 
dit que de juſte , & ne change point 
de ſentiment. Eh bien, rephiqua le 

Noi, purſque vous ave; juge en Rot, 

ceſt donc & moi de juger en pere. 

Votre fils a beſoin de grace, je la 

lui donne, mats à condition que vous 

dedommagere; la famille de l homme 
qu il a tut, & que vous envoyerez le 

„ Marquis voyager quelques anndes 

i ee du Royaume fuſqu d ce qu il ait 

it appris d avoir plus de reſpet & de 
| ſoumiſſion pour les Loix. | 


Une Dame qui ſe levoit tous 
Tome HE. L 


$ 


, 
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les jours de grand matin pour ex- 
poſer ſon tein a la roſee , donna 
lieu aux vers ſuivans. 


La ſombre nuit r6gnoit encore, 
Lorſqu' Iris, dans ce beau ſéjour, 
Pour cueillir les pleurs de Au. ore, 
Venoit attendre ſon retour. 
Ip 
Les oiſeaurx ſous ces ver ds feuillages, 
Surpris de I'eclat de les yeux, 
Recommencerent leurs ramages, 
Croyant voir le flambeau des Cieur, 
* 
I' Aurore meme eut la penlce 
Que le Dieu brillant qui la ſuit, 
L'avoit ce jour-la deyancee 
i Que ſans elle il chaſſoit la nuit. 
| 4 | W 
Enfin reconnoiſſant les charmes 
D' une jeune & tendre Beaute, 
| De mille nouvelles allarmes 
{! . Son cœur fe ſentit agité. 
Elle crut que bientor Céphale 
De tant d atttaits ſeroit &pris 
Elle eut peur de cette rivale 
Plus qu'elle nen eur de Procris. 
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Tris, que pouvez-vous attendre f 
Du ſoin de recueillir ſes pleurs ? 

Celle qui vient de les repandre 

Eſt· jalouſe de vos couleurs. 


I Sophie avoit ere levee à Pa- 
is par une tante qui ne $'etant point 
marièe, la regardoit comme fa fille 
& avoit eu ſoin de lui donner une 
excellente education. Elle avoit à 
peine quatorze ans que ſes charmes 
lui attirerent des hommages de tou- 
tes parts. Sa tante qui remarqua les 
aſſiduitès d'un Cavalier qu'elle trou- 
voit en ſon chemin toutes les fois 
qu'elles ſortoient enſemble, la mit 
dans un Couvent dont une de ſes 
amies etoit Supèrieure. Le Cava- 
lier etoit homme de qualite, fort ai- 
mable de ſa perſonne, mais peu fa- 
voriſe de la fortune. Ce parti ne 
convenoit pas a la tante, qui étant 
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riche & n'ayant que Sophie pour he- 
ritiere, ſe propoſoit de la marier le 
plus avantageuſement qu'il ſeroit po 
ſible. Outre le bien d Araminte, c eſt 
le nom de cette tante, Sophie pou 
voit encore compter ſur la ſucceſſion 
de fa mere, qui vivoit en Province 
dans une fort belle Terre, que Clean, 
ſon mart, lui avoit laiſſèe pour ſon 
douaire, & qu'elle faiſoit valoir el- 
le- mème depuis la mort de ce cher 
Epoux. 
Le Cavalier eut beau mettre en 
uſage tout ce que ſon amour lu 
ſuggera. La tante fut inflexible , & 
lui fit ſignifier Vexcluſion d'une ma- 
niere a ne lui laiſſer aucune eſpe- 
rance. Deſeſpere de ce refus, i 
partit pour Farmee , où le ſecous 
de l'abſence lui fut inutile. Limage 
de Sophie le ſuivoit partout. Lim 
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poſthilite de Vobtenir , lui donna 
une ſi grande indifference pour la 
vie qu'il ne ſe mEnagea point. Il ſe 
jetta dans le peril en toute occaſion 
& acquir par ſa valeur une reputa- 
tion qui le diſtingua & lui valut en 
peu de tems un avancement conſi- 
dèrable: mais rien ne le dedomma- 
geoit a ſon gre. II falloit Sophie 
pour le rendre heureux. Un voya- 
ge qu'il fit a Paris apresla Campa- 
gne , mit le comble à fon deſeſpoir. 
Araminte étoit morte depuis huit 
jours, & il y avoit trois mois qu'el- 
le avoit marie ſa niece aun Vieil- 
lard extremement riche. 

[| eft plus aiſè de concevoir que 
de decrire erat ow cette nouvelle 
reduifit le triſte Dorante, c'eſt le 
nom du Cavalier. Ses amis en eu- 


rent compaſſion , & pour faire une 
L ij 
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diverſion à fa triſteſſe, ils lentrat- 
nerent avec eux en une Ville de 
la Brie, ou ils avoient fait partie 
_ daller a Foccaſion des noces qui ſe 
devoient faire de la fozur de Vun 
dentreux, avec un Gentilhomme 
de leurs amis. Dorante qui n'avoit 
plus rien qui Vattachat à Paris, que 
ſon malheureux amour , conſentit 
a ce voyage; il prit d'abord aflez 
peu de part aux plaiſirs qu'on lui 
procuroit, mais il fit, ſans le vou- 
loir, une conquete dont il fut le 
premier a plaiſanter. La Dame etoit 


d'un age mir , & quoiqu'elle elit 


entame ſon douzieme luftre , elle 
navoit pas renonce au plaiſir d'en- 
tendre les memes douceurs quon 
lui avoit dites quarante ans aupara- 
ravant. Dorante Etoit bien fait, po- 
li, parlant noblement, & accoutus 
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mè à avoir des manieres reſpectueu- 
ſes pour toutes les perſonnes du 
Sexe. Madame Argante vive juſqu'à 
extravagance ,. avoit pris au pied 
de la lettre quelques expreſſions 
plus flatteuſes que ſinceres, dont il 
detoit ſervi par Ay Elle en 
fut charmee & pour ſe attacher, 
lui fit tant d avances, qu' enfin il ne 
put douter qu'il nen fut paſtionns- 
ment aims. Il fit des réflexions ſe- 
rieuſes ſur lage & ſur les offres de 
la Dame , il fut ebranle;; Sophie 
etoit marice & nayant plus deſpe- 
rance de ce core , il ne ſgavoit a 
quoi ſe reſoudre : Vagitation de fon 
eſprit lui cauſa une fievre qui ne lut 
permit pas de ſe remettre en che- 
min avec les amis qui Vavoient ame- 
ne. Madame Arganze le prit chez 
elle, & en eut un ſoin infini. La 


Liv 
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fante du Cavalier ſe retablit en 
peu de tems. La Dame qui aimoit 
le ſolide & fort peu Veclat , acheva 
de meriter ſa reconnoiſſance, par 
un mariage où elle Vavantagea de 
tout ce qui etoit a ſa diſpoſition ; 
elle lui fit acheter une belle ter- 
re & lui donna de quoi la payer, 
fans S embarraſſer de ſa famille, ni 
de celle de ſon mari, dont elle n'in- 
vita perſonne à ſes ndces. Dorante 
avoit de la probite; les bonnes ma- 
nieres de la vieille tinrent lieu de 
beauté & de jeuneſſe: naturellement 
complaiſant, il en uſa parfaitement 
bien avec elle. La peur qu'elle avoit 
de le perdre, fut cauſe qu'elle exi- 
gea de lui qu'il ne retourneroit plus 
a Varmee ; ils vecurent trois ans en- 
ſemble, & la Dame infiniment ſa- 
tisfaite de fa conquete , ſe promet 


- 
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toit un doux avenir , lorſqu'une flu- 
xion ſur la poitrine deconcerta ſes 
projets en la mettant au tombeau, 
Les premiers mois du deuil stant 
ecoules „ Dorante qui ſe voyoit 
aſſez de bien & trop de jeuneſſe 
pour s enterrer, eut deſſein de faire 
un tour a- Paris. Son premier ſoin 
fut de s informer de ce que ſa chere 
Sophie toit devenue. H navoit pit 
Foublier. Il ſentit ſa-joie & ſes eſpe- 
rances renaitre , quand: on lui dit 
qu'elle ètoit veuve depuis uman, & 
que ſon mart lui avoit laiſſè de grands 
biens, outre ceux qwelle avoit eus 
de ſa tante & d'un nouvel heritage 
- Jgqu'elle avoit encore fait depuis peu. 
ll neut pas de peine a fe flatter qu e- 
„ MW tant maitreſſe delle - mèmes, elle 
a- pourroit reprendre pour lat les ſen- 
mens favorables qu'il avoit autas- 
1 
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fois appercus dans ſes regards. Il lui I. 
fit une viſite; elle fut bien aiſe de re- 
voir ce meme Cavalier qu'elle auroic f 
autrefois prefere a tous ſes autres I ; 
Amans, ft on: Sen fur remis a ſon Nie 
choix. Elle Fecouta d'une maniere Y;: 
{1 gracieuſe qu'il ſe crut à la veille IA 
d'etre heureux ; il lui fit valoir la I, 
conſtance de ſon amour, le dèſeſ- Nat 
poir où Vavoit reduit la nouvelle de I 
fon mariage „& la peine que ſes Ida. 
amis avoient eue a en empecher les Nair 
ſuites. Elle voulut ſcavoir ſes aven- qui 
tures de Province. Il ne lui diſſimu- Yo: 
la point ſon mariage, & apres un Kar 
court éloge de ſa femme, il ſemble, 
ajouta t-il, que le Ciel m'ait donne 
a elle comme un depot qu'elle de- Wou; 
voit vous garder & qu'il Pait chat- Nit n 
gee de me rendre digne de vous. Wom 
Quoique la jeune veuve pariit lem 
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couter avec attention , elle etoit 


acanmoins diſtraite & avoit les yeux 
fixes ſur un brillant que Dorante 
avoit au doigt. Il le remarqua, & 


e lui preſenta: elle ne leut pas plu- 
t9t examine qu'elle lui demanda 
avec emotion , ſi c'eroit un des prè- 


ſens de la Dame. Il lui dit qu'oui „ 
aſſez etonne du trouble que lui cau- 
a cet aveu, mais elle le ſurprit bien 


davantage, quand elle lui dit d'un 
> Mair effray è: Ahl cruel Dorante, dans. 
quel precipice Mallies: vous jetter !. 


dame Argante neut pas plutöôt pro- 


ue Sophie fut confirmee dans le 
bupgon que la vue du brillant avoit 


omme interdite , verſa quelques. 
Emes, & dir enfin a Dorante;»vApres 
Fi L.vg 


— 
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nommez la Dame. Le mari de Ma- 


once le nom de ſa bienfaitrice „ 


nit naitre. Elle fut quelques momens 
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ce que je viens d apprendre, Mon. 
» ſieur, tout eſt fini entre nous, vous 
„avez fixe notre état & ne devez 

„plus fonger a m'epouſer , étant 
mon beau-pere comme vous ['etes. | 
„je ne vous envie point les dons | 
que ma mere vous a faits, yen ſuisY » 
» bien Eloignee , puiſque jy voulois » 
„encore ajouter tout mon bien. Le] 
ſyſtème eſt change, & Je vous erois » 
» trop homme d' honneur pour ne pas 
» ereindre une flamme qui eft deve- » 
„nue inceſtueuſe. Dorante etourdi 
de ce eoup, revint neanmoins #ſoi & 
prit ſon parti noblement. -» Mada- 
„mes, dit-il , je rai nulle attache 
pour le bien, je ne le regardois 
„que comme un moyen de me rap 
» procher de vous: helas! pouvols 
v je deviner qu'une Dame de Pro- 
» Vince que j'epouſois', & qui ne mi „ 
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jamais dit quelle eũt une fille, fut 
votre mere. Non, Madame, je na- 
» vois garde de le foupgonner. Ne 
» me parlez point d'etouffer Famour 
que Jai pour vous, cela eſt impoſ- 
ſible, ma tendreſſe me ſuivra juſ- 

» qu'au tombeau: mais, ma fille, per- 

» mettez- mo ce mot, je ſens que jen 

ai beſoin pour épurer mes ſenti- 

» mens; j aurai ſoin que cette ten- 

g reſſe ſoit toujours fi ſage & fi reſ- 

»pectueuſe que vous nayez rien à 

me reprocher la- deſſus. „ 

8 Le lendemain de ce cruel echair» 

eiſſement, des qu'il fut jour dans 

e Fappartement de Sophie, on lui re- 

mit un billet quelle lut avec bien 

de emotion. Le voici: 

by MacHrEtREFillEe, 


Je vous dois une reſtitution, je 
» 12 commence par le brillant qui a 


— 
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»donne lieu à la connoiffance que 
» nous avons de notre état. Je vous 
v prie de le garder & d'en diſpoler 
» comme d'un bien dont je vous ai 
» prive ſans le fcavoir. Ne vous in- 
„ quiettez point de mon abſence, 
„dans fix ſemaines au plus tard, je 
» vous donnerai de mes nouvelles. 
Conſervez- vous. 


DoRANTE. 

Sophie ne reſſentoit pas moins vi- 
vement ce qu'il y avoir de facheux IiW . 
daus ce contretems ; elle aimoit 6 
Dorante & elle avoit beſoin auflt ' 1 
bien que lui de toute ſa vertu pour i n 
ramener la paſſion quelle avoit pour li 
lui comme amant, aux termes que 
lui preſcrivoit la qualitè de beau · pe- 
re. Un jour qu'elle étoit plongee 
dans une morne reverie à ce ſujet , 
on vint lui dire que quelqu'un de- 
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mandoit à lui parler de la part de 
Dorante ; elle le fit entrer dans ſor 
cabinet, & il lui remit un aſſez gros 
paquet, où elle trouva un tranſport 
fait en bonne forme de la terre que 
Madame Argante avoit donnee & 
Dorante. Ce contrat etoit accom- 
compagne d'une lettre tres- tour 
chante , par laquelle il lui marquoit 
qu'ayant perdu le ſeul bien qui pou- 
voit le rendre heureux, tout le reſte 
lui Etoit inutile, & qu'il ſe retiroit 
en un lieu où il ſe propoſoit d ache- 
ver dans un etat convenable a: ſon 
malheur, de triſtes jours que la re- 
| ig10n ne lui permettoit pas d'abré- 
ger autrement, que par les dangers 
& les fatigues de la guerre. Elle ta- 

cha en vain de ſavoir de quel core 
1 etoit alle, elle n'en put tien ap- 
prendre, & fe retita dans le meme 
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Monaſtère oi. ſa tante Tavoit miſe 
autrefois. 

M. de S. Olon dans fa rela- 
tion de Maroc donne une etrange 
idee du Monarque qui rëgnoit alors. 
Ce Barbare immoloit à ſon.caprice 

le premier Venu, & malheur à qui- 
conque fe trouvoit à ſa portee quand 
les acces de ſa eruautè le prenoient, 
Voict un trait de ce Prince que jo 
trouve dans une autre relation, 
& qui marque bien ſon genie 
toujours plaiſant, mèéme dans (a 
eruautè. Des Marabours Vengage- 
rent à jetter deux Eſclaves Chré- 
tiens dans une foſſe où il entrete- 
noit des Lions: forte de menagerie 
eonforme a. Thumeur du maitre. 
Quelques jours après „ d'autre 
Chretiens paſſant auprès de ce lieu, 


furent ſurpris de les entendre par Pal 


* 
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ler, & regarderent cet evenement 
comme une repetition du miracle de 
Daniel. Le hruit Sen repandit , on 
chercha mème a obtenir du Roi leur 
delivrance , & on y employa une 
Eſpagnole qui avoit beaucoup de 
pouvoir ſur ſon eſprit. Il ne temoi- 
gna aucun etonnement de ce que les 
Lions les avoient conſerves. Quelle 
chair que celle des Chretiens ! dit- il 
froidement, u n'y a pas juſqu aux 
betes qui en ont horreur. On lui ra- 
conta Thiſtoire de Daniel & le ſort 
de ſes accuſateurs. Il fit jetter de 
meme les Marabouts dans la Foſſe; 
& comme on lui vint dire que les 
Lions les avoient d'abord devores , 
voila , dit-il , une bonne chair que 
celle des Muſulmans 4 

Sultan Mahomet TY, avoit un 
Palefrenier avec qui il ſe plaiſoit a 
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Fentretenir , parce qu'il lui trouvoit 
un genie au- deſſus de ſa condition, 
Ce Domeſtique s aviſa un jour de lui 
dire qu'un Prince ne peut veritable: 
ment Sappeller grand, que quand 
d'un petit homme il peut en faire 
un tres-grand homme & d'un grand 
un tres-petit. Mahomer fut frappe 
de cette maxime , elle flattoit ſon 
gour pour le Deſpotiſme abſolu, i 
cher aux Sultans, & dont il eroitMf { 
auſſi jaloux qu'aucun de ſes predecelﬀſ p 
feurs. Le premier uſage qu'il en fit, u l 
deleverle Palefrenier à la dignitè de ti 


Baſſa : ce changement de fortune de 
neſt point rare chez les Orientaus, vn 
ou la nobleſſe n'eſt que perſonnel Pe 
& non pas hereditaire. Ce qu'il no 


eut d'agrèable pour le Sultan, cel 
que le nouveau HBaſſa devint un ee 
cellent homme de guerre. Cela 1: . 
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rien de fort ſurprenant. Tel homme 
paſſe ſa vie a conduire une charrue 
qui avoit des talens admirables pour 
des Emplois qui demandent de la 
tete & de la conduite, Sil eũt eu oc- 

caſion d'y parvenir. 

Vn Soldat Espagnol qui avoit 4 
:W longtems ſervi ſans avoir été avan- 

ce, quoiqu'il eũt toujours paye de 

fa perſonne dans Foccafion , ſe pre- 

ſenta a Philippe II. & lui dit qua- 

pres avoir paſſe toute ſa vie dans 

les troupes, il eEtoit requit à ſe re- 

tirer dans fa vieilleſſe, ſans avoir | 
de quoi manger. Le Roi lui accorda 111 
une penſion de trois cens piaſtres. 14 
peu de temps apres il ſe preſenta de 1 
nouveau en poſture de Suppliant. 
Quo, lui dit le Roi, n etes- vous 
pas content / Ne vous ai-je pas don- 
w une penſion , il n'y a que quelques 
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mois? Oui , Sire, dit le Soldat, 
Votre Majeſte m'a donne de quoi 
manger , mats j'ai oublie de lui de. 
mander de quoi bore; Philippe pen. 
fa perdre a gravite à cette répli 
que. Il ſourit, fit une nouvelle gra 
ce au Soldat, & le renvoya content, 
On a une Epigramme grecque 
de Lucien, fur un Poſlede , delivre 
par la mauvaiſe haleine du Pretre 
qui Fexorciſoit. La voici en Ver | 
Frangois: 0 
Pour chaſſer le Demon d'un corps, XZ: 
Va Prètre fort camus faiſoit de vains efforts; f. 
Le Demon rioit de (a peine. 
Be Prerre toutefois I'obligea de partir: 
Si puante étoit ſon haleine, 


Que le Demon n'y put tenir, 
Et delivra l' Energumene. 


Eg Henri „Roi de C al , a 
pelle le Bitard , eut une ſanglan 
guerre contre le Roi Dom Pear 
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de fagon que la Caſtille, ſe trouva 
diviſèe en deux partis attaches a Fun 
ou aVautre de ces deux Princes. Hen- 
7; ètant au lit de la mort chargea E- 
veque de Siguenga de porter ce con- 
ſeil a ſon fils qui devoit lui ſucceder. 
Il y a, lui dit-il, dans ce Roy aume, 
trois ſortes de gens. Les uns m' ont 

WW fervi , les autres ſe ſont donnes à 
Dom Pero; & enfin il y en a eu qui 
ſont reſtes ſimples ſpeQateurs de la 
querelle. Il doit continuer aux pre- 
miers les recompenſes que je leur ai 
faites, de maniere pourtant qu'il ne 
| Sendorme pas ſur Vopinion qu'il au- 
ta de leur fidelite & de leur conſtan- 
| ce. Il doit faire cas des autres & Sen 
ſervir comme de gens capables de 
fermetè quand ils ont pris un parti, & 
us s' efforceront de reparer par de 
grands ſervices leur defobeilſance 
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paſſee. Quant aux troifiemes ,' il ne 
doit $'y fier en aucune forte , ni les 
employer dans les affaires d'Etat. Ce 
ſont des gens qui prefereront tou- 
jours leur interet particulier A Puti- 
litè publique. Ce conſeil eſt d'au- 
tant plus remarquable , qu'il ſemble 
ne pas s accorder avec les principes 
de la politique ordinaire. 
Charles Emmanuel, Puc de 
Savoye, diſoit que la en 
eſt une condition penible & labo- 
rieuſe , quand un Prince veut en 
bien remplir tous les devoirs, mais 
qu'elle a deux prerogatives cap# 
bles d'en adoucir le travail, ſca- 
voir la puiſſance d'adoucir la ſeve 
rite des Loix en faveur d'un homme 
de merite plus malheureux que ct: 
minel, & le moyen de faire des l- 


beralites plus grandes & plus fre- 


1dl 
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quentes que ne le peut un Particu- 
lier. | | 
Ferdinand de Tolede , Duc 
dAlbe, avoit pour maxime qu'en 
matiere d Etat le ſoupcon tient lieu 
de preuve. Rien weſt plus cruel ni 
plus faux que ce principe. Le ſoup- 
con ſur cette matiere n'eſt pas moins 
ſujet à Ferreur que ſur tout autre ſu- 
jet: & il eſt d' autant plus dange- 
reux , que la jalouſie des Princes 
fait une impreſſion plus vive, ecla- 
te plus promptement & frappe de 


plus rudes coups, que celle des par- 
ticuliers. | 


Charles IX. Roi de France, 
Etant a la chaſſe, vit un Gentilhomme 
ui couroit devant lui etourdiment ; 
& lui cria pluſieurs fois de S arrèter: 
as autre ne Ventendant point, 
duroit toujours. Alors piquant ſon 
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<heval , il le joignit & lui appliqua 
quelques coups de houfline ſur les 
_ Epaules , en lui -criant : .arrere-toi 
donc. Ce Cavalier ſenſible a ce trai- 
tement , ſe retourna, & lui dit; en 
quoi ai· je offenſè Votre Majeſtè pour 
en Etre traité de la ſorte, apres tant 
de ſervices que j; ai rendus tant a Elle- 
meme qu'a ſes Predeceſſeurs? Eſt- ce. 
la la recompenſe des bleſſures que 
Jai recues? En diſant cela il ouvrit 
ſon habit & lui montra des cicatrices, 
Je ſuis Gentilhomme, pourſuivit:il, 
& ne dois pas ettre expole A des 
coups de houſſine comme un miſe-| 
rable. Charles IX. demeura contus 


L 
& etourdi.de cette reponſe , & ſans * 
repliquer un ſeul mot, il tourna br: ou 


de & revint-en ſon Palais avec une 
profonde melancolie. On ne ſgavolt 
à quoi Yattribuer ; mais Carnaval 
| Cul 
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qui, ayant ete ſon Gouverneur, con- 
ſervoit ſur lui un reſte d'aſcendant, 
lui demanda le fujet de ſa ttiſteſſe. Le 
Roi lui expliqua Vaventure & lui 
demanda conſeil; le rèſultat fut 
qu'il feroit appeller le Gentilhom- 
me offenſè, lui feroit excuſe de cet 
exces , & $Soffriroit de le reparer 
par des graces Eclatantes. Le Gen- 
tilnomme fut effectivement appelle, 
Le Roi excuſa de ſon mieux Vinſul- 
te qu'il lui avoit faite, & Taſſura 
qu'il n'avoit qu'a demander telle 
grace qu'il voudroit pour ſatisfac- 
tion, & qu'elle lui ſeroit accordee. 
Le Gentilhomme remercia très-reſ- 
pectueuſement le Roi des excuſes 
qu'il vouloit bien lui faire. Mais il 
refuſa les graces & dit qu'il ne vou-' 
loit rien recevoir, afin qu'il ne fat 
pas dit qu'il les devoit aux coups 
Tome II. 1 
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de houſſine qu'il avoit eu le malheur 
de recevoir; apres une profonde 
inclination, il ſe retira chez lui & 
ne parut — à la Cour. | 
Cette douleur eſt plus ſage que 
celle d'un Page. Un Duc de Never 
fit rudement fouetter un Page pour. 
une legere faute que meme il na- 
vouoit pas avoir commiſe. Ce jeune 
Gargon indigne d'un tel traitement, 
quitta le ſervice , alla paſſer cinq ou 
ſix ans en Italie, & revint en France, 
Il chercha Foccaſion de trouver le 
Duc a la chaſſe, oi il ſcavoit quil 
alloit ſouyer./ , & sëcartoit quel- 
que fois de tout ſon monde. Le voyant 
ſeul, comme il ſouhaitoit, il Labor- 
da & lui demanda s'il le reconnoiſ- 
ſoit bien. Le Duc fut embaraſle , 
parce qu' en effet il ne le remettoit 
pas d'abord. Je ſuis, dit- il, un tel 
que vous fites tuſtiger , lorſque j'etols 
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votre Page. A ces mots prenant le 
Duc par la baſque du juſte-· au- corps 
il la perca deux ou trois fois avec 
un poignard; vous voyez, ajouta. t- il, 
que je pourrois vous percer le corps 
auſſi aiſement que habit, je m'en 
abſtiens, pour ne pas bleſſer un Prince 
de qui ſai mangè le pain. Apprenez à 
| traiter les gentilshommes avec plus 
demenagement.Apeine eut-ilacheve 
ces paroles, qu'il ſe retira au grand 
galop , & laifla le Duc effraye & 
conſterne d'une ſi vive legon. 

Antoine de Leve entretenant 
Charles V. ſur les affaires d' Italie, 
lui conſeilloit de fe defaire de divers 
Princes ſucceſſivement & de S empa- 
rer de leurs Etats. Et ” Ame ? repon- 
dit PEmpereur. Bon! PAme, repar- 
tit de Lee, Votre Majeſte en doii- 
Elle avoir! 2 Quelle renonce donc à 
M ij 


— 
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pour rien, pit rendre un Gouverne- 
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Empire. Sentimens d'un ambitieux 
1celerat; comme ſi la juſtice & la 
droiture n'etoient pas le plus ferme 
appui d'un Etat, & qu'au contraire 
la Tyrannie qui compte Tequite 


ment ferme & durable. C'eſt dom- 
mage que Charles V. nait pas tow 
jours eu cette grande attention pour 
ſon ame; par exemple, dans l'acquiſ- 
tion du Muanez au prejudice des 
Droits de Frangois I. dans Vuſurpa- 
tion de Plaiſance s dans Vaſlaſfinat 
de Pierre Louts , premier Duc de 
Parme, dont il ne ſe lava jamais 
bien; dans le ſac de Rome, qu il fi 
ſaccager par des troupes Lutherien- 
nes; dans le ſiège du Chateau Saint ,, 
Ange, ou il tenoit le Pape enter e. 
me , pendant qu'il faiſoĩt expoler q, 
le Saint Sacrement dans les Egliſe 
d'Eſpagne & ordonnoit les Prier: 


ri 
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de quarante Heures en ſes Etats: 
pour demander à Dieu la delivran= 
ce du S. Pere, & en bien d'autres 
occaſions qui ſont des taches daiis 
la vie de ce grand Prince. 

(Guillaume le Roux, Roi d An 
gleterre, ètoit un Prince fort avare, 
& qui vendoit argent comptant, les 
benefices auxquels il nommoit. Il fit 
pourtant un jour une action bien 
oppoſee a ce caractère. Une riche 
Abbaye etant vacante, deux Moines: 
qui avoient fait leur bourſe & 
qui avoient concerte enſemble leg: 
moyens d'elever Fun deux à la di- 
pnite d' Abbe ,.vinrent le trouver, 
& firent leurs offres. Il appercut un 
troiſiẽme Moine qui ètoit venu avec 
eux, & lui demanda ce qu'il vouloit. 
donnè pour obtenir Abbaye. Moi? 
rien 5 dit le Moine 7 quand 7 a¹ pris: 

M ii 
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Frigida Fra nciſci lapis hic tegit oſſa Petrarchæ: 
Suſcie, Virgo parens, animam : ſate Virgine parti, 
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FC habit de Religion „je me ſuis de. 


pouillè de toute propriete pour ſervir 
Dieu avec moins de diſtrafion& 
d embarras. Le Roi ne put S empè- 
cher d' admirer cette reponſe , & lui 
conferant Abbaye, lui en donna 
gratis la patente & linveſtiture. Les 
ames vicieuſes ont des momens où 
elles ne peuvent refuſer a la vertu 
des marques eclatantes d'eſtime & 
d' admiration. 
Le nom de Perrarque doit s. 


crire en Latin Petrarca & non Pe- 


trarchia. On le trouve pourtant do 
cette derniere fagon dans ſon Epi- 
taphe , aupres de Padoue. 


Feſſaque jam terris cœli requieſcat in arce. 

Il la compoſa lui-meme , & on 
voit qu'il a affeRe que les trois vers 
rimaſſent enſemble ; or la rime de: 


5 © RO _ 
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mande qu'on liſe Petrarcæ, & non 
Perrarche qui rimeroit mal avec 45 
ce & Parce. | 

£7 Il eſt rare qu'en jugeant dun 
Auteur, on garde un juſte tempera- 
ment, ou bien on Feleve juſqu aux 
nues & on lui paſſe tous les defauts 
que les critiques lui reprochent , ou 
bien on Vabaifle juſques dans la fan- 
ge, ſans lui vouloir tenir compte de 
ce qu'il y a de bon dans ſes Ecrits. 
Varillas a Eprouve ſucceſſivement 
Pun & Fautre genre d'injuſtice: il a 
eu longtems des admirateurs qui 
etoient charmes des agremens qu'il 
repand ſur les matieresquiilatraitees. 
On Va enſuite traite avec le dernier 
mepris ; & il paroit Etre tombe dans 
undecrigeneral. Il eſt nẽanmoins cer- 
tain que, de meme qu'il ne mert- 


toit pas tout-a-fait les louanges ex- 
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eeſſives qu'il recut d' abord, il y a en 
core plus d'injuſtice dans le juge- 
ment odieux que mille gens en font 
aujourd'hui; car enfin il y a bien à 
profiter dans ſes ouvrages. On a beau 
dire que content damuſer agreable- | , 
ment ſes lecteurs, il ne s embaraſſe I. 
point de la verite des faits qu'il dèbꝭ I (; 
te; qu'il ne prend de ſon ſujet que Int 
ce qu'il croit pouvoir employer en } {6 
Fembellifſant & qu'il ſupplee le reſte IM 
d'imagination. Je trouve qu'il y au· N q 
roit de la temerite à vouloir garantir I pe 
la verite de tout ce qu'il raconte. II Hal. 
a pu facilement ſe tromper ; rien Ide 
neſt plus difficile que d'ecrire Vhit- ¶ ch 
toire fidelement. Charles V. Serant N ſec 
retire au Monaſtère de S. Juſe, de- N Le 
manda un jour au Pere Borgia Sil y for 
auroit de la vanite a ecrire ſ01-meme | diy 
ſes propres actions. Jai, diſoit ce res 
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Monarque, ecrit tous mes voyages, 
toutes mes entreptiſes, & les motifs 
que j'ai eus d' agir ainſi, non pouy- 
m'en faire honneur, mais afin qu om 
cache la vèrité; car les hiſtoriens- 
que j'ai lùs, Vobſcurcifſent par igno-— 
rance , ou la dèſfigurent par paſ- 
ion. Il n'y a guères de Prince que: 
ne fit les memes-plaintes, Sil voyoit 
ſon Hiſtoire ecrite- avant ſa mort. 
Mais ſi des actions auſſi publiques 
que celles de cet Empereur ont été 
peu veritablement écrites, à quelle 
alteration n'eſt point ſujette Thiſtoire 
de tous les Manèges politiques dont: 
chacun voit lès effets, ſans voir les3 
ſecrets reſſorts qui les produne nt. 
Les regnes- que Yarillas a traites',, 
ſont pleins d'intrigues qui ſe trouvent: 
diverſement decrites dans des memoi- 
des manuſcrits. Chaque parti avoiz 

| BS 
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ſes Ecrivains, & donnoit un tour ma- 
lin a la conduite de ceux qui Etoient 
dans le parti oppoſe. Cela a produit 
une infinitè de recits contradictoires 
dont quelques uns ont ere publics & 
d'autres font demeures en Manuſcrit 
dans les Bibliotheques & dans les 
Cabinets des Curieux. La Bibliothe- 
que du Roi eſt riche de ces ſortes de 
monumens. Farillas pour qui elle 
etoit ouverte , a fait Fuſage de ces 
Anecdotes. Il ſe peut qu'il ait quitte | 
le vrai connu des Hiſtoriens , pour 
un vraiſemblable qui Fa ſeduit ; par- 
ce qu'il y trouvoit beaucoup de con- 
formite avec le caractère des Acteuts 
qui jouoient alors les premiers roles. 
Mais quand il rauroit pas toujouts 
ſaiſi la verite dans les details qu'il 
fournit plus qu'aucun autre hiſtotien, 
il y a deux choſes qui Fexcuſent; 


\ 
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Pune eſt qu'on ne peut pas en con- 
clure qu'il n'ait pas fait ce qu'il pou- 
voit pour ne fe point egarer ; Fautre 
eſt que comme il gaccorde pour le 
gros des faits avec les autres hiſto- 
riens , le reproche ne peut tomber 
que ſur ces ſortes de details dont Jat 
parle. Or ce ſont preciſement ces 
details qu'on aime à voir dans ſes u- 
vres , & qui lui ont attire autrefois 
une extreme vogue. Il developpe les 
intrigues , en expoſant aux yeux des 
lecteurs tout le jeu des reſſorts les 
plus caches : il a le ſoin de le mettre 
au fait du caractère, de la ſituation, 
des interets , & des paſſions des per- 
ſonnes qui ont la meilleure part aux 
evenemens. Cela repand dans ſon 
Hiſtoire une chaleur que n'ont point 
ces Chroniques dont les Auteurs ſe 
contentent d'amaſſer des faits ſans 
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autre liaiſon que celles des Dates, 
& dans leſquelles on ne trouve nk 
reſſorts, ni politique: ils ne font pas 


meme ſoupconner qu'il y en ait eu. 

Tacite que tout le monde regarde 
comme un hiſtorien dans lequel il y 
a bien du fruit à recueillir, Tacite. 
eſt · il toujours vrai quand il dé voile 
les myſteres de la Cour de Tibere ? 
Ne prEte-t-il rien a Piſon & a Sean 
& à tous les autres dont il revele les, 


actions les plus ſecrettes. Il y a tout 


lieu detre perſuade qu'il y met du 
Gen dans les caractères & dans les 
portraits, qui font le plus grand me- 
rite de ſon livre. Cela n'empeche pas 
que ſes Annales & ſon Hiſtoire ne 
ſoient regardees. enſemble comme 
un trefor , par tout ce qu'il y a eu 
de Politiques depuis bien des ſiëcles; 
temoin cette foule de Commentai- 
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res dont on Va charge. On nen fera: 
jamais de pareilles ſur Varillas, mg, 
dira. t. on: ce ſeroit, Adire vrai, un tra- 
vail bien inutile. Tacite eſtſerrè, obſcun, 
& ne paroit pas stre ſoueiè qu'on 
lentendit La plupart du tems il nes ev 
plique qu'a-demi mot; riche matièrs 
pour les Commentateurs. FYarilas 
qui eEcrivoit- ſur des régnes afſez 
| eloignesde celui ſous lequel il vivoit, 
a parle plus clairement. Il na pas be- 
ſoin de commentaire; il dit lui-mè : 
me ce que les Commentateurs au- 
toient dit. A Fegard de la politique, 
elle lui ſert a mettre de Vinteret dans. 
5 WW {es perſonnages. Il Sen faut bien que 
e je vouluſſe entreprendre Fapologie 
1e de ſon hiſtoire des Revolutions ar- 
eu rivèes dans l'Europe en matiere de 
$3 WM Religion. On y appergou plus ſou- 
i vent qu'il ne faudroit „ quit net 
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pas ſi au fait de fa Matiere. Quoi- 
que ce ſoit Pouvrage qui lui a été le 
mieux pay, c'eſt celui qui lui a fait 
le plus de tort. Cela n'empeche pas 
que ceux qui ont le courage de ſe 
mettre au- deſſus du prejuge com- 
mun , ne trouvent une lecture tres- 
agreable & tres-utile en d'auttes 
ouvrages de cet Auteur. Lhiſtoire 
de Frangois I. & de ſes enfans, la 
politique de Ferdinand & quelques 
autres ouvrages , fourniſſent une 
ſuite tres-curieuſe de Maneges fins, 
dont malgre les changemens arrives 
dans le Gouvernement de France, 
un lecteur peut encore profiter dans 
Foccafion. C'eſt ce qui ſoutient en- 
core Varillas dans quelques Cabi- 
nets; & je ne le crois pas ſi coule a Hp. 
fond qu'il ne puiſſe un jour reveni I vi 
ſur Veau. Maimbourg, le compagnon WW Cc 
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de fa chute, commence deja à &tre 
rehabilite. Bien des Lecteurs ſe font 
reconcilies avec lui. La meme choſe 
peut arriver à Varillas. 

I Arioſte avoit une riche do- 
ſe de Feſprit poëtique. C'eſt dom- 
mage que le goùt romaneſque de 
ſon tems lui ait fait compoſer ſon 
Roland le furieux ſur le modele des 
Chevaliers errans ; & quil y ait in- 
ſerè tant de coionneries, comme en 
effet le Cardinal dE, le lui repro- 
cha, juſqu'a mettre dans ſon Poeme 
le conte de Joconde que La Fontaine 
a mis en vers a fa manière. Il ſe trou- 
ve en effet dans ſon vingt-huitieme 
Chant, où il occupe ſoixante & onze 
ſtances de huit vers chacune; ſans 
parler des longues moralites qui 
viennent ala ſuite de cette nouvelle. 
Ce neſt pas le ſeul conte de cette 
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nature qui ſoit dans le Roland. N 
Fy en trouve encore bien d'autres 
que I Auteur: y a enchifles, LA. 
noſte compoſa de bonne heure.. Sou 
pere le gronda un jour fort vive- 
ment, & la mercuriale fut longue: 

II Tecouta avec une grande atten» 
tion ſans lui rẽpondre, & la con- 
verſation fimit fans qu'il eũt dit une 
ſeule parole pour: ſe juſtifier. , ou 
pour Vappaiſer, Des que le pere 
leut quitte „ ſon: frere Etonne. de 
fon ſilence, lui en demanda la rai- 

" ſon. Je ſuis à faire une Comedie ,. i {: 
repondit F4r0/7e, j en ſuis juſtement I b. 

a une ſcene d'un pere qui gronde I ſe 
fon fils; des que mon pere a eu ou-¶ ſe 
vert la bouche, il meſt venu dans bl. 
Leſprit que c'etoit un modele. qui ¶ tui 

g me venoit bien à propos. Je lars 
—- done examine avec beaucoup datMin 
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tention. Jai remarque le ton, le- 
geſte, les paroles, & je vais en 
faire une fidelle copie. Voilà ce qui 
m' occupoit, & non pas le ſoin de 
ma juſtification. 
{7 L'Auteur des Cauſes eile 
y ainſere le proces qu eut le fameux 


Euſtache le Noble contre IEpicier 


avec la femme duquel il avoit une 


intrigue amoureuſe. La partie n'e- 
toit pas Egale. L'Epicier ſe ruinoit 
en Ecritures. qu'il payoit tres-cher.. 
Le Noble compoſoit les ſiennes, & 
ſe les faiſoit bien payer par les Li- 
braires. Les rieurs rarement diſpo- 
{es en faveur d'un pauvre mari qui 
le plaint, Etoient tous pour le No- 
ble , qui les rè jouiſſoit par ſes fac- 
tums. Il fut pourtant banni de Pa- 
is, Il nen ſortit pas pour cela; ſeu- 
Ement il $'y tint plus cache quiil ne 
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faiſoit avant Varret, Il compoſa 1} « 
Toccaſion de ce banniſſement quel- { 
ques vers qui n ont été imprimes , ni I 
dans ſes ouvrages, ni dans aucun d 
recueil que je ſgache. 9 


Quel affreux deſert ſeras- tu 
Pauvre Paris, Tu vas devenir Rome, 
Si Themis de tes murs bannit tout galant homme, ne 
Des qu'il aura fait un Cocu. 


Grands porteurs de bonnets a cornes , 
A ce zele mettez des bornes, 
Ou vous depeuplerez cetie auguſte cite. 
Conſultez l'interèt de ! Etat & du Maitre. ter 
Puniſſez qui detruit , protegez qui fait naitre 


Des ſujers a Sa Majelte, | rol 

19 ſon 
Mais je vois d'où vient la tempete : ] 
Chacun craint pour fon atteher z - ia 


Et Yon dit qu'en jugeant, vous vous frottiez la ti 
Contre celle de FEpicier. 


#7 Lorſque le fameux Financier 
Noue eut fait batir le ſuperbe Hot 
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cuil fir meme recommencer plu- 
ſieurs fois, tout Paris alloit voir 
par curioſitè cet Edifice. Une eſpece 
de Concierge le montroit aux Etran- 
gers. Parmi ceux qui Pallerent voir, 
un Gaſcon qui en obſervoit toutes 
les beautes , SEtant promenè en bon- 
Ine compagnie dans tous les appar- 
temens , appercut une porte que 
lon n'ouvroit point & demanda ce 
que Cetoit. C'eſt repondit le Do- 
meſtique , un eſcalier derobe. Juſ- 
tement, interrompit le Gafcon , de- 
robe comme tout le reſte de la mai- 
lon, N'eſt-ce pas? 
La reputation du maitre Etoit de- 
Ja fort dechue ; il fut, quelque tems 
apres, condamne au Pilori pour une 
danqueroute frauduleuſe. La nuit 


Wyant le jour qu'il ſubit fa Senten- 


\ 


re 


« 
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ce, on afficha au e ces nes 
Vers: 


D'un Financier jadis Laquais , 
Ainſi la Fortune ſe joue. 
Je vous montre aujourdhui la Noue, 
Vous verrez. bientõt Bourvalais. 


La prediction: ſe trouva fauſſe, 
& a dire vrai, la comparaiſon etoit 
injuſte. Ces deux hommes ne ſe 
reſſembloient que par Pobſcurits de 
leur origine & par leur avancement,, 
dans. les Fermes. La Noue etoit un 
fou, ſans conduite à qui ſes grandes 
richeſſes avoient derange la cerveb fee 
le. Bourvalais plus ſage, Etoit gefer 
nereux ſans. Etre prodigue, & conſtio! 
duiſit ſa barque ft prudemment es 
qu'il mourut fort riche; ſa femme, 
| faiſoit de grandes aumones & ſouriſ 
| | lageoit beaucoup de pauvres fami Noi 
| 


les par ſes pieuſes liberalites, Lag t 
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gent qui ſort d'une maiſon par cette 
voye , nappauvrit point: au con- 
traire il revient ſouvent avec une 
uſure tres-abondante. | 
On a heureuſement renfermẽ 
en deux Vers latins la comparaiſon de 
[Eſperance avec le Lait, qui eſt 
Iues-doux au commencement, & qui 
aigrit, quand on le garde longtems. 


Una eademque ſpei ratio eft que ladis , utrumque 


Dulce recens ; utrumque dit ſervetur, aceſcit. 


A Menager la chevre & le chou, 
fegon de parler proverbiale qui eſt 
tort en uſage. Elle vient d'une queſ- 
ion que Fon fait a des enfans pour 
es accoutumer . a reflechir ſur les 
Hierens inconvéniens d'une entre- 
nle qui paroit d'abord difficile. 
Voici cette queſtion. Un homme a 
2 fort petit bateau dans lequel il 


286 Novy E AU 


il doit tranſporter le premier, ſans 
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t. il le loup le premier? Voila le chou 


faut qu'il paſſe à autre c6te de la 
riviere en pluſieurs voyages un 
loup, un chou & une chevre , ſan 
qu'il puiſſe en prendre plus d'un à 
la fois. On demande lequel des trois 


craindre que durant un de ſes voya- 
ges, le loup mange la chevre, ou 
ia chevre mange le chou. Paſſera- 


en proye a la chevre. Prendra- t. i 
le chou? Le loup aura devore la 
chevre avant qu'il revienne. Pren- 
dra-t-il la chevre , il tombe dans le 
meme embarras pour le voyage (ut 
vant , & pendant qu'il viendra cher: 
cher ce qu'il aura garde pour | 
troifieme , la chèvre, ou le chou ſe- 
ront croques. Il y a pourtant un je 
moyen. C'eſt de prendre la chevre, 
ſeule au premier voyage, le chou 


— — — 
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demeure avec le loup qui ny tou- 
che point; au ſecond il prend le 
chou & ramene la chevre, au lieu 
de laquelle il paſſe le loup, qui etant. 
tranſportè à Tautre bord aupres du 
chou, n'y fera aucun tort. Alors 
pour dernier voyage, il revient 
prendre la chevre qui Etant demeu- 
ree ſeule , ne court aucun riſque, 
Ces bagatelles ouvrent Teſprit aux 
enfans. De celle- ci vient, comme 
Jai dit, le Proverbe, il ſgait menager 
la chevre & le chou. 

Frederic, Comte d'Urbin, 
* (toit un de ces Princes qui font con- 
iter leur gloire & leur bonheur à 
etre aimes de leurs Sujets. Quand 
il voyageoit dans ſes Etats, ſes Su- 
jets venoient joyeuſement en foule 
au- devant de lui, & il leur faiſoit 
careſſe à tous; il demandoit a lun 
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comment il ſe portoit , a l'autre des 
nouvelles de ſon pere, à Pautre de 

ſon frere, à celui-ci comment alloit 

ſon negoce , a celui-là quand il 

ſe marieroit. Il touchoit la main 
de l'un , il frappoit l'autre ſur l- 
paule & ſe decouvroit fans facon 
pour ſaluer ceux qui lui parloient. 
Odtavien Ubaldino, qui ètoit très.fa- 
milier avec lui , Fen railloit quel. 
quefois, & quand il voyoit un hom- 
me fort affairè, il diſoit: tu as plus 
d'affaires que le bonnet du Comte 


Frederic il lui diſoit „ parlant 2 lui- ſe 
meme , que ſon bonnet fatiguoit B 
beaucoup, lui faiſant ſentir par ce W © 
reproche qu'il devoit mieux garder d 
les bienſcances de fa — 5 avec 5 

01 


ſes Sujets. 
Les Bourgeois d' rbin tinrent ut 


Jour conſeil & firent un ſtatut pat le 
quel 
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quel ils declaroient que les habitans 
de la Campagne ne pourroient point 
poſleder des maiſons en Ville. Ils 
ſupplièrent le Comte Frederic de 
confirmer ce ſtatut par un decret. 
Leur raiſon étoit que la ville de- 
voit Etre pour les Bourgeois. Vous 
avez raiſon, leur dit le Comte, mais, 
ajouta- t- il, avant que de vous ex- 
pedier le decret , dites- moi ce que 
vous me conſeillez de repondre aux 
gens de la campagne, ils me deman- 
dent un decret pareil & qu'ils me di- 
ſent que comme la Ville eſt pour les 
Bourgeois, de meme la Campagne 
eſt pour les gens de Village „& 
que comme ceux-ci ne doivent point 
avoir des maiſons en ville, il ne\doit® 
point Etre permis a ceux- la, Savoir 
des biens de Campagne. Ils ne ſcurent 

Tome II. N 
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que lui repondre & n'infiſterent plus 
ſur le decret, 

iT Thomas Morus tenant Tau- 
dience, on lui amena quelques cou- 
peurs de bourſes dont beaucoup de 
monde ſe plaignoit. Un vieux Con- 
ſeiller, homme grave commenca d 
gronder ceux qui diſoient qu'on leur 
avoit pris la bourſe ; c'eſt votre fau- 
te, diſvit-il , il falloit y prendre 
mieux garde. Mais votre negligence 
eſt punie , & vous venez ici nous 
rompre les oreilles mal a propos. 
Thomas Morus trouva mauvais que 
ce Vieillard fit a ces gens-la une mer: 


curiale ſi deraiſonnnable, Il ne lui dit l 
rien neanmoins , & ſe levant il re-W ( 
mit l'information au lendemain. Il y 
nuit ſuivante il fit venir un de ces fi 7, 
loux & lui promit ſa grace s'l pou-·¶ de 
voit en pleine audience couper ce 
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bourſe au vieux Conſeiller, & concer- 
ta avec lui un pretexte de pouvoir 
approcher de lui. Le filou le prit au 
mot. Le lendemain a Pheure de Pau- 
dience Morus étant ſur fon tribunal 
avec tous les Conſeillers, on fit pa- 
roitre de nouveau les coupeuts de 
bourſes , & ſurtout celui qui $'etoit 
charge de la commiſſion. Il le fit ve- 
nir le premier, & lui commanda de 
repondre aux depoſitions qui le char- 
geoient. Il ſera bien aiſè, dit le filou: 
mais auparavant Jai un ſecret à d- 
couvrirou a vous, Milord, ou a quel- 
qu'un de ces Meſſieurs, & je deman- 
de en grace de pouvoir ètte Ecoute, 
On le lui permit: il Sapprocha du 
Vieillard, & lui parlant a Foreille, fit 
ſon coup. Morus averti par un coup 
qœeil que la choſe avoit rèuſſi, prit 
ce temps pour faire une quete en 
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faveur d'un pauvre priſonnier qui 
mouroit de faim, & le recomman- 
da aux charités de l'aſſemblée. II 
donna l'exemple & fit fon aumone: 
le vieux Conſeiller voulut faire la 
ſienne a ſon tour: mais il ne trouva 
point ſa bourſe qu'on lui avoit cou- 
pee. Plein de confuſion & de depit, 
il jura qu'il Favoit encore lorſquil 
Eroit entre au Parquet. Alors Mo- 
rus lui dit d'un air riant. Vous voyer, 
Monſieutr, que quand ces ſortes 
d'accidens arrivent, ce neſt pas tou- 
jours par la negligence de ceux qu 
ſont voles. Il n'eſt donc pas juſte de 
les traiter ſi rudement quand ib 
viennent fe plaindre a ce tribunal: 
11 lui fit rendre ſa bourſe & toute 
la compagnie ne put $empecher 
den rire. 
Lorſqu'il fut mis en priſon pi} d 
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ordre d Henri VIII. il mangeoit à 

la table du Gouverneur de la Tour, 
| qui-eſt toujours un Officier de dif- 
nunction. Il y avoit la encore d auttes 
Priſonniers de marque. Le Gouver- 
rneur leur ayant dit par politeſſe, qu'il 
les prioit de ſe contenter de ce repas 
tel qu'il toit. Si quelqu'un de nous, 
reprit Morus, netoit pas content 
de ce que voila, il meriteroit que 
vous le fiffiez prendre par les epau- 
les, & que vous le mifſiez à la porte 
comme indigne de manger ici. 

En montant ſur Féchaffaut, on 
il alloit Etre decapite , il pria un des 
Aſſiſtans de lui aider; excuſez, lut . 
dit- il, ft en montant, je vous don- 1 
ne cette peine, je nen aural pas be- | 

ſoin pour deſcendre. 
Alexandre de Medicis , Duc 
de Florence, Etoit un Prince d'un tres- 


N iij 


294 No V EA 

hon eſprit: Un de ſes parens dont la In 
conduite etoit fort dereglee & qui 
ne payoit perſonne , fit perdre enfin | 
patience a ſes creanciers qui le firent 
Citer en juſtice, Ils en alla plaindre 
au Duc comme d'une infolence & 
tun manque de reſpect envers la 
Maiſon de Medicis. Quoi, Monſieur, vo 
lui dit le Duc d'un 0 de ſurpriſe, jo1 
on vous a fait citer ? qui eſt cet Ine 
homme-la ? des qu'on lui en eut dit Yr 
le nom: Ah! Monſieur, ajouta-t-il, YO; 
allez vite le payer , sil vous faiſoit Ye: 
mettre en priſon , c'eſt pour le coup tou 
que la Maiſon de Medicis recevroit qui 
un cruel affront , courez de ce pas No. 
& hitez-vous de prevenir un ſi Nalor 
grand chagrin. Va 
Loe Baron de alef , „Gen- 
tilkomme Liegeois , a ete mal con- ¶ ces 

ſeille lorſqu'il a fait imprimer dans 
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un age decrepit , le recueil de ſes 
Poëſies. Lorſqu'il n'etoit que Colo- 
nel de Dragons, il avoit beaucoup 
de feu, aflez d' imagination & de 
verve pour faire des madrigaux & 
des chanſonnettes, ou il y avoit 
de Teſprit & de Fenjouement. En 
voict un echantillon. II regaloit un 
jour hors de la Haye quelques Da · 
mes, entre leſquelles etoit une per- 
ſonne dont il etoit fort amoureux. 
On n'avoit point encore vu de Ha- 
netons de toute Vannee , il en parut 
tout a coup une grande quantite , 
qui meme devint incommode à la 
Compagnie. Lair d'un inconnu etoir 
Hlors fort a la mode. Le Baron de 
Valef chanta auſſitòt ce couplet: 

Les Hanetons commencent a parottre z 


Ces crourdis viennent troubler nos jeux. 
Voyez- vous croitre 
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Leur nombre affreux 
Belle Philis, faites voler contr'eux 
Tous les amours que vous avez fait naitre, 


Si ce gentilhomme ſe fut borne à 
donner un petit recueil de ces ba- 
gatelles qu'il avoit en affez grand 
nombre, ſon Volume auroit trouve 
des Lecteurs. Mais il donna dans la 
Poëſie grave, ou dans la Burleſque. 
Dans Pune il eſt reſte bien au- deſſous 
de ſes modeles. Il neſt ni aſſez cha- 
ne dans ſes Vers, ni aſſez pur dans 
lon ſtyle , ni aſſez delicat dans le 
choix des penſèes; hardi quelque- 
fois juſqu'a Vexces : il ne ſe ſoutient 
pas longtems: bien qu'il ait crit 
deux Volumes contre Homere, on 
ne lui a pas meme fait Phonneur de , 
le compter entre les ennemis de ce re 

grand homme. Il ſgavoit par ccev'iF 7! 


FArt Poetique de Deſpreaux, Il ell 4 | 
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ſurprenant qu'il wait fait aucun uſa- 
ge de cette excellente regle. 


C'eſt peuqu*en un ouvrage ou les fautes fourmillent, 
Des traits d'eſprit ſemes de tems en tems pëtil ent. 
Il faut que chaque choſe y ſoit miſe en fon lieu, 

Que le debut, la ſin, repondent au milieu; 

Que d'un Art delicar les pieces aſſorties 

N'y forment qu'un ſeul tout de drverſes parties; 


Que jamais du Sujet le diſcours s cartant, 


N aille chercher trop loin quelque mot èclatant. 


Si on ne ſcavoit pas que PArt Pos 
tique a Ete compoſè bien des annëes 
avant que le Baron de Yalef publidt 
ſes Poëſies, on ſeroit tentè de croire 
que Deſpreaux les avoir en vue & 
quilena voulu faire la critique dans 
ces Vers que je viens de rapporter. 
Les Italiens ont le mot im- 
promptuario , que nous pourrions 
rendre par celui dimpromptuaire. 
l ſignifie un Poëte qui S eſt habituè 
a faire des Vers impromptu, & (ur 
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le champ. Il eſt aiſe a un homme 
de faire dans ſon cabinet & à tete 
repoſee , des Vers qu'il place dans 
Poccafion , & qu'il enchaàſſe & a pro- 
pos dans la converſation, qu'on di- 
roit qu'il les compoſe dans le mo- 
ment ; mats cette charlatanerie n'a 
pas lieu dans la maniere dont sy 
prennent les impromptuaires  /ra- 
liens. On leur donne les deux ou 
trois premiers vers d'une ſtance. [ls 
doivent en fournir le reſte & ache- 
ver la ſtance ſur le meme ton, & 
ſur les rimes qui leur ſont deja preſ- 
crires. Cela part comme un eclair, 
& avec une promptitude ſurprenan- 
te. Sous le Pontificat de Leon X. 
les Poetes etoient fort dans ce gollt- 
la. Entre les Paraſites dont ſa Cour | 
Etoit remplie, il y avou entrautres 
un Yyrogne qui ſe faiſoit appeller 
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Archi-Poẽte. Un jour le Pape lui 
ordonna de compoſer un vers latin. 
Il fit auſſitòt celui ci: 


Archi- Poẽta facit verſus pro mille Poëtis. 


Et demanda a boire , Leon X. y 


ajouta ce Pentametre : 


Et pro mille aliis Archi-Poeta bibit. 


Eobanus Allemand, du pays de 
Heſſe , dont on a des poehes latines 
au ſecond volume des delices des 
Pottes Allemands , faiſoit des Vers 
latins avec une grande facilitè. Un 
Cavalier nomme Gautier, ayant 
deja preſque le pie à letrier, lui pro- 
mit deux boeufs , fi tandis qu'il mon- 
teroit a cheval, il lui compoſoit un 
Vers latin. Eobanus fit auſſitòt 
(celui-ci, : 


dat Gnalter ; veniat bos unus & alten. 


N vj 
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Te jeu a été auſſi à la mode en 
Frunce. Ou lit dans les Menagiana 
qu'un Prince avoit gage contre Oca- 
vien de S. Gelais, Evèque d' Angou- 
leme & Poete celebre , que toutes 
les fois quill Finterrogeroit en vers, 
il ne pourroit lui repondre de meme 
ſans coq-a Fane. Comme il revenoit 
de dire la Meſſe, le Prince lui dit: 
En men revenant de] Ecole, 

Vai rencontrè Dame Nicole 

Laquelle etoit de verd vètue: 


S. Gelazs repondit ſur le champ: 


Otez- moi du cou cette Etolle; 
Et ſi bientòt je ne Vacolle , 
Jaurai la gageure perdue. 


Je laiſſe à part ce que ces Vers 
ont d'indècent dans la bouche dun 
Eveque qui deſcend de Vautel. Mai: 
a cela pres, on en peut conclure que 
la France a eu auſſi tes [mpromp 
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rzaires ;5 mais je doute qu'elle en ait 
jamais qui puiſſent Etre compares & 
ceux d' Italie. 


Au reſte , il y a longtems que 


cette ſorte de jeu eſt en uſage: des 


le tems de Domitien il y avoit des. 
Romains qui prenoient plaiſir à in- 


viter chez eux des Poëtes & à leur 
donner a diner, a condition qu'ils 
feroient des Vers ſur. le champ. 


Marnal reproche & Stella dans une 


Epigramme , la durete de cette con- 
dition. Fous regalez , lui dit-il, & 
vous oblige; votre convive d faire des 
vers, C'eſt lui faire payer trop cher 
fon diner ; on peut faire des vers 
mauvais , S'entend, M. de la Mon- 
noye a rendu ainſi cette penſèe: 


Lothaire, on dit qu'à votre table 
Vous preneꝛ: plaifir d' inviter, 
Come, rimeur infatigable 


302 Noyvz AU 
Qui eompoſe fans mèditer, 
Qui peut, en impromptus fertile, 
En faire par jours plus d'un mille: 
Moi , tout franc, je n'en fis jamais. 
Cependant je congois , Lothaire , 
Qu'il eſt aſſez aiſe d'en faire: 
Or i 1a; mais j'entends de mauvais. 


Voit original de Martial. Ceſt 


la 91. Epigramme du neuvieme 
Livre. 


Lege nimis dura convivam ſcribere verſus 
Cogis, St lla, licet ſcribere , nempd malos. 


Cette Epigramme eſt rapportée 
dans les Menagiana. Mais je ne ſgais 


9 0 
par la faute de qui on lit ainſi le der- | 
nier vers. 

Stella, cogis, licet &c. c 

Menage wen eſt pas ſoupgonna- Ml ' 
ble. La faute eſt trop grofliere & 0 
vient d'un Copiſte qui ne ſgavoit pas 
6. 


que dans Cogis la premiere ſy llabe 
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eſt longue, & que dans Licet, elle 
eſt breve. Cependant il y a appa- 
rence qu'on laiſſoit au Poete le choix 
des matieres, & de la forte de Vers 
qui lui Etoit la plus commode. Mais 
les Impromptuaires d' Italie doivent 
continuer ſur la meme matiere, & 
pour ainſi dire, ſur le ton de la ſtan- 
ce commencèe, qu'il faut qu'ils ache- 
vent ſur les rimes deja donnees. Des 
Connoiſſeurs aſſurent que parmi les 
vers compoſes ainſi ſur le champ, il 
Sen trouve qui ſont admirables & 
qui valent ſouvent ceux qui ont et 
faits avec bien de la meditation. 

e Charles V. fit un jour une le- 
con que deyroient toujours avoir de- 
vant les yeux , ceux qui s ingerent 
Tecrire Vhiſtoire des Princes q ui 
vivent encore. Cornelis Maſſeo avoit 


écrit I'Hiſtoire de ſon temps, & il 
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y parlon de Frangois I. Roi de 
France, d'une maniere ſi injurieuſe, 
que fon livre fut defendu & ſuppri- 
me ſur les plaintes que ce Prince en 
fit faire par ſes Ambaſſadeurs a 
Charles Y, Cet Empereur ne fe 
contentant point de ce déſaveu, fit 
venir PAuteur, & lui parla en ces 
termes: „Pourquoi, vous autres gens 
» de Lettres, avez- vous l'impertinen- 
» ce de fourrer dans vos ouvrages, des 
» ſemences de haine & de zizanie 
» entre les Princes? Attendez que 
nous ſoyons morts , & enſuite 
» 6crivez ce qu'il vous plait 3 alors 
vous ne ſerez plus egares par in- 
» tEret , par vos paſſions , ou par 
» celles dautrui ; & les hiſtoires 
» compoſces de cette forte , ſeront 
» eftumables. „Il lui cita a cette oc 
caſion pour modele, la ſage con- 
Euite de Suetone qui a parle des 
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douze premiers Cefars avec beau- 
coup de liberte , mais qui $'eſt bien 
garde d'en rien publier avant Fem- 
pire de Trajan, qui ne prenoit gué- 
res dinteret a la reputation des: 
mauvais Princes, à qui Sustone re- 
proche leurs cruautes & leurs infa- 
mies. Le conſeil eſt ſage, pourvu 
qu'un Auteur ne faſſe point comme 
Procope, qui voulant faire paſſer & 
la poſterite un affreux portrait de 
Plmperatrice Theodora, & faire con- 
noitre a tous les ſiècles les indignes 
foibleſſes que Juftinien eut pour 
cette femme, ne laiſſa pas de pu- 
blier d'autres ouvrages , ou cet 
Empereur eſt auſſi exceſſivement 
flatté „ qu'il eſt impitoyablement 
dechire dans Vhiſtoire ſecrette. On 
etoit en. droit de dire a Procope: St 
Juſlinien eſt tel que vous le reptè- 
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ſentez dans vos livres de la guerre 
contre les Gorhs, dans votre hiſtoi- 
re melee & dans votre Ouvr age ſur 
les Edifices qu'il a eleves ou repa- 
res, vous eres un inſigne calomnia- 
teur d'avoir ecrit ſur ſon compte 
les indignites qu'on lit dans votre 
Hiſtoire ſecrette , & fi ce que vous 
dites de lui dans cette ſatyre, eſt 
vrai, vous etes un lache flatteur de lui 
avoir donne tant de louanges qu'il 
ne meritoit pas, Choiſiſſez. L'alterns 
tive eſt cruelle. 

Un de nos Auteurs modernes eſt 
a quelque choſe pres , tombe dans 
le meme cas, Je veux dire /.arrey. 
Il menage autant Louis XIV. dans 
Phiſtoire qu'il a faite de ce Mo- 
narque, qu'il le menage peu dans 
ſon Hiſtoire d' Angleterre. Lorigine 
de, ce changement de ſtyle ne fait pas 
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dhonneur a cet Ecrivain. Refugie 
parmi les Anglois qui etotent en 
guerre avec la France, il neut pas 
de peine a ſe conformer au goũt du 
peuple chez qui il vivoit. Mais après 
la paix, M. de Larrey ſongea quil 
ne ſeroit pas impoſſible de rentrer en 
poſſeſſion des biens qu'il avoit laifſes 
en France. Il falloit pour cela effacer 
la memoire de ce qu'il avoit ecrit 
contre cette meme Couronne de 
qui il attendoit cette faveur. Une 
| Hiſtoire de Louis XIV. lui parut pro- 
pre a ce deſſein. Il a bien ſenti qu on 
lui reprocheroit cette variation. Il a 
meme tache de la juſtifier dans ſa 
preface , en diſant qu'un hiſtorien eſt 
oblige de revetir Veſprit du pays 
dont il ecrit PHiſtoire. Le principe 
na point ètè admis, & Lexcuſe a 
paru frivole. 


« ; 
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Le mot Mylord, que nous 
ecrivons' en Frangois Milord, eff 
compoſe du pronom poſſeſſif My, 
mon , & de Lord, Seigneur, & re6- 
pond a notre mot frangois Monſe:- 
gneur. Lorſqu'il s'agit d'allier ce 
nom avec P Article Le, il faut re- 
trancher la ſyllabe My , & dire fim- 
plement Le Lord, par exemple Le 
Lord Powis, Le Lord Langdale, 
Le Lord Cheſterfield , Le Lord 
Cobham & c; on dit un Lord d An- 
gleterre. Un Lord d Ecoſſe, quand on 
veut parler correctement. Mais ft ce 
mot eſt au ſigurè, & qu'on le diſe de 
quelqu'un qui reſt pas veritablement 
un Lord, on peut alors regarder la 
fyllabe My comme inſeparable & ne 
faiſant qu'un ſeul mot avec la ſyllabe 
Lord. En ce cas on dit fort bien: il 
Faird un Milord, on l'a pris pour ut 
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Milord. Pavillon dit quelque part 


dans ſes Poëſies: 


Par exemple, en cas qu un Mylord 
S' offrit valant ſon peſant d'or, | 
Le Mylord la Milordera. 


Les Italiens ont fouvent le titre 
de Comte, de Marquis, attache à 
leur perſonne & a celle de leur fils 
aine, ſans pour cela qu'il y ait au- 
cune Terre de ce nom. Ils prennent 
alors la qualité de Comte ou de 
Marquis avec leur nom de famille 
tout ſimplement. Alors il faut dire 
le Comte Marſill:, le Marquis Sco- 
ti &c. ſans mettre le De, que quel- 
ques- uns regardent mal à propos, 
comme un privilege de la Nobleſſe. 
Le De ne doit ſe mettre que devant 
un nom de Seigneurie comme le Duc 
de Villeroy, le Marquis de Chateau- 
neuf, & c. parce qu'il y a effective- 
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ment un Duche de Villeroi, & un 
Marquifat de Chateau-neuf. Mais 
quand c'eſt ſimplement un nom de 
famille , que porte un Gentilhom- 
me, le De eſt une extravagance. On 
a en Allemagne la meme manie ſur 
le Von qui repond à notre De. Un 
homme qui avoit ete laquais, enſui- 
te valet-de-chambre d'un Prince de 
ce pays-la , devint Directeur des 
Poſtes, Conſeiller des Finances, & 
enfin l' homme de confiance de ſon 
Maitre. Dans cette elevation il cher- 
cha une femme de famille noble, & 
acheta des lettres de Nobleſſe de 
I'Empereur , & au lieu de prendre 
le nom d'une terre qu'il avoit acquiſe 
il ajouta le Yona ſon nom qui etoit 
Walter Ceſt-a-dire Gautier, & ſe fi ¶ Va. 
appeller M . de Gautier. Cela me en 


fait ſouvenir de la mauvaiſe habitu : Pou 
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de que les Comediens ont de met- 
tre dans leurs Affiches Monſ. de Cor- 
neille, Monſ. de Racine: Cela eſt 
ridicule, Corneille & Racine ne ſont 
pas des noms de terre. 

Les Frangois font ordinairement 
une faute quand ils trouvent des 
noms Polonois termines en Ski. Cet- 
te ſyllable n'eſt autre choſe que no- 
tre De, ou le Von des Allemands , 
ou le Van des Hollandois. C'eſt a 
quoi ne prennent pas aſſezʒ garde, 
ceux qui ajoutent notre De aux noms 
Polonois, qui ont cette terminaiſon. 
ls diſent par exemple le Duc d' O, 
ſolinoſti, les Comtes de Jablonski', 
aulieu qu'il faut dire le Duc Oſſolinſ- 


Jablonski ou les Comtes de Jablon ; 
en faiſant diſparoitre la ſyllabe Sk , 


pour faire place au De, qui 6gnifie 
la meme choſe. 


|, ou le Duc dOfſolin. Les Comtes 
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Le Pape Pie J. étoit d'une 
Humeur auſtere. On vint lui dire que 
{le Peuple Romain prevenu de (; 
grande ſeverite , marquoit plus de 
triſteſſe que de joye de ſon exalta- 
tion. Laiſſez - le faire, repondit-il, 
je me conduirai de maniere, fi Dieu 
meen fait la grace, que ce meme Peu- 
ple marquera encore plus de triſteſſe, 
quand je mourrai. Cette reponſe eſt 
fort ſage & marque le bon carac- 
tère de ce Pontife. 
Guillaume Duvenvoorde etoit 
tréſorier de Guillaume le Bon, Com: 
te de Hollande, Comme il etoit far 
riche, ſes grands biens donnerent lieu 
A ſes ennemis de rendre fa fidelite 
ſuſpecte au Souverain, qui pretantiW 
Toreille à la calomnie, lui comma 
da de rendre ſes comptes. Il ſe pre 


ſenta au jour marque en habit fon 
{opt 
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fimple avec des clets a la main. Je 
viens, dit- il, Monſeigneur, vous ren- 
dre mes comptes, epargnons - nous 
Fennui & la fatigue du calcul ; vous 
ſecez content. Pai fait batir tel cha- 
teau, il eft a vous , envoila la clef. 
Jai fait conſtruire tel Palais. Il eſt à 
vous, en voila auſſi la clef. Je vous 
ai acquis telle Terre. Les Contracts 
dacquiſition ſe trouvent dans telle 
armoire de vos Archives. Il y a en 
caiſſe dans votre treſor , vingt mille 
ecus en argent comptant. Voila tout 
ce que Jai a dire pour ma defenſt; 
Favois cet habit, lorſque jentrai à 
votre ſervice. Je Pai encore pour en 
ſortir: que Dieu reſte avec vous. 
Cette maniere de rendre ſes comptes 
couvrit ſes accuſateurs de confuſion, 
& engagea le Comte a'le confirmer 
dans fon emploi. Depuis ce tems-la , 
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il lui temoigna une forte eſtime telle 
que le meritoit la fidèlité, la ſageſſe 
& la valeur de ce grand homme. 
Deux amis parlant enſemble 
du regne d' Auguſte, Tun d'eux aſ- 
ſura que ce Prince jouit de Empire 
cinquante-fix ans & il diſoit vrai. 
Lautre ſoutint qu'il n'en avoit regne 
que cinquante- quatre; & $'obſtina à 
defendre ſon ſentiment, Le premier 
qui avoit raiſon , ceda ſans conteſ- 
ter le moins du monde. Un troiſié- 
me qui ètoit preſent en fut ſurpris. 
Comment, lui dit-il, avez- vous pu 
ceder fi facilement.? La verite Etoit 
pour vous. Voudriez- vous, reprit 
le premier , que pour deux ans , plus 
ou moins, de la vie d' Auguſte, j euſſe 
_ riſque de perdre un ami? Bel exem- 
ple de moderation ! Il y a peu de gens 
de Lettres qui ſoient capables de fat 
re un pareil ſacrifice a Yamitnte, 


— 04 ———ñ——é— ͤ ͤ 2 — 
— — — —— ns 


PoRTE-FEUTLLE. 315 


Oici un Poeme qui ne ſe trou- 
ve point parm les Poëſies de 
M. de Fontenelle, quoiquiil ſoit ve- 
ritablement de lui. Il fut compoſe 
pour le prix de TAcademie Fran- 
goiſe de an 1675. Le ſujet etoit ſur 
Pamour qua le Roi pour les Lettres 
& les Sciences, comme il paroit en- 
tr'autres par le batiment de! Obſerva- 
toire , Letabliſſement de (Academie 
Royale des Sciences, ! Hotel des In- 
valides, & le retabliſſement de la diſ⸗ 
cipline militaire, Cette Piece, à la 
Ve: ue, n'eut point le prix: mais FA- 
cadimie la trouva aſſez belle pour 
la publier, & lui donner le quatrie- 
me rang. 


ng J Lluſtres Conquerans dont le Dieu des combats 
De triomphe en triomphe accompagnoit les pas 5 
Et vous qui par les ſoins qu'un doux loiſir inſpire 
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Il en eſt parmi vous dont les ſeules victoires 
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Eleviez avec vous les Mules a l' Empire, 
Rois, qui futes toujours par vos faits inouis 
Le modele des Rois juſqu au tems de Louis, 
Si jadis entre vous l'ordre des Deſtintes , 
Partagea les vertus des Tètes Couronnées, 
Voyez & la Nature & le Ciel aujourd'hui 
Prodigues pour Louis les rèunir en lui. 


En faveur de leurs noms parlent dans les hiſtoires, 
Il en eſt qui contens d'un auguſte repos, 

Ont trouvè dans la paix Partde vivre en heros : 
Mais que ſans ſe fixer dans ſes diverſes routes: 
Pour courir à la gloire, un Roi les prenne toutes: 

Qu'il aſpire ala fois ace double laurier 

De Heros pacifique , & de Heros guerrier : 

Qu il accorde en lui ſeul des titres ſi contraires, 
C'eſt ce que n ont point vii les ſiècles de nos Peres; 

C'eſt de quoi nos Deſtins plus heureux & plus doux 
Ne donneront jamais le ſpectacle qu'a nous. 

Si pour voir ſous ſa loi couler le Rhin eſclave 

Louis ne s attachoit qu'adompter le Batave, 

Ou ſi ſon cœur charmè par de plus doux emplois, 
Pour proteger les Arts ſuſpendoit ſes exploits , 

Il ſe croiroit oiſif, & la gloire indignée 
Murmureroit tout bas de fe voir trop bornce. 

Il veut plus, & tandis que les plus forts ramparts 
N'attendent pour tomber que ſes premiers regards, 

Que pour : emettre au joug Salins, Beſangon , Dol 

1mpauent de vaincre il court moins qu'il ne vole, 
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Er qu'a ſuiyre ſes pas atrachee jamais 
La Victoire Etudie & previent ſes ſouhaits, 
Paris eſt chaque jour embelli d'Edifices , 
Où s'exercent les Arts ſous ſes heureux auſpices z 
Ou les Mules ſuiv ant ſa main qui les conduit 
De Bellone en fureur n' entendent point le br uit. 
Qu'importe quꝰaujourd hui la Grecene retienne 
Que les ſuperbes noms de la Grete ancienne, 
Que des reſtes douteux & de triſtes debris 
De ces murs ou les Arts ètaloient tout leur prix ? 
D'un grand Roi pour Paris les bontés ſouveraines 
Conſolent l' Univers de la perte d' Athenes, 
Ici dans une tour qu'il fait batir expres 
Pour meſurer du Ciel les ſpheres de plus près, 
Juſques dans le Soleil PArt conduit notre vue 3 
S'il a la moindre tache elle eſt ſoudain connue , 
Et cet eſpace immenſe entre nous & les Cieux _ 
N'en peut rien derober a Veffort de nos yeux. 
La, s leve un Palais pour ces Eſprits ſublimes 
Qui ſonda nt la Nature en percent les abimes; 
Et qui ſe faiſant jour dans leur Epaiſle nuit, 
Lexpoſent toute entiere aux regards qu'elle fuit. 
En vain pour y former un invincible obſtacle, 
Ses plus communs effers nous cachent un miracle, | 
Le ſecours qu'un Monarque a daignè nous offrir , 
Dans ſon plus noir Cahos nous fait tout decouvrir, 
Quel Heros, en voyant les Muſes floriſſantes 
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Unir pour le loner leurs voix reconnaiſſantes, 
N' envoyer que fon nom a nos derniers neveux, 


—— 


Auroit , comme Louis, portt plus loin ſes vœux? 
C'eſt lui qui des guerriers rẽprimant la licence, 
A Ordre militaire aſſervit leur vaillance; 

Et ſi c'eſt le chemin que tinrent les Romains 
Pour voir de! Univers l' Empire dans leurs mains, 
Si dans un Art ſi grand toi ſeule les imites, 
France, de ton pouvoir quels (a) ſeront les limites? 


Tes malheureux Soldats dont les corps mutilés 


Marquent la noble ardeur qui les a ſignalés, 


Trouvent un doux ſejour ou par des ſoins prodigues 


Louis a preparele prix de leurs fatigues, 

Ou s' ex hale en repos leur ſenſible donleur 

De n'erre plus tèmoins de fa haute valeur, 

Ex Tapprendr elans celle, an bruit de ſes conquetes, 
Que de nouveaux lauriers couronnent d'autres tetess 
Apres Villuſtre accord des Muſes & de Mars, 
Que pourroient a ta gloire oppoſer les Ceſars? 
Que la poſterite, grand Roi , ſeroit injuſte 

Si tu n'erois-qu'egal chez eux au grand Auguſte, 


— 


— — — 


* 1! eſt Etennant que M. de Fostenelle ait fait limite. 
maſculin. Ce mot eſt feminin ttès-certainement. Richelet 
& le Dictionnaire de l' Académie le font de ce gente. Ce- 
tut de Frevonx le fait maſculin & dit les anciens Limites. 
Le meme mot eſt maſculin en latin: mais cela ne conclut 
rien. Nous avons de meme le mot Cometa maſculin en la- 
tin, & feminia en frangois 3 & quantité d'autres. 
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Et ſi de tes hauts faits Verernel ſouvenir 


N'y tenoit que le rang qu'il y pourra tenir! 

Sous lui du Monde entier les forces ſuccombèrent, 
Sous ſes loix a Venvi les Muſes triomphèrent; 

On a droit juſques la de vous traiterd'egaur , 
L'avantage eſt pareil & vous ètes rivaux: 

Mais Augiſte ou ll amour, on!'eftroide la terre, 

Se borna dans les ſoins ou de paix, ou de guerre: 
Il ſur les partager; & toi ſeul à la fois 

De ces loins rèunis tu ſoutiens tout le poids. 


Priere pour le Roi. 


+ Oi qui laiſſes briller ſur le front des Monarques 
Un rayon de ta Majeſte , 

Qui les fais reconnottre , a d' eclatantes marques 

Pour les vivans portraits de ta Diyinite 3 

Toi de qui les bontès paſſant notre eſperance 
Nous ont fait don d'un ſi grand Roi, 

Qu on voit tout l' univers envier a la Fra ue 
Le bonheur de ſuivre (a loi : 

Parmi tant de pèrils od Ventraine un courage 

Qui ſe reprocheroit un moment de repos, 
Daigneconſerver ce Heros, 

Et tu conſerveras ton plus parfait ouvrage. 


A Tai ete ſurpris de ne pas trou- 
ver dans le Recueil des Harangues 
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de lAcademie Francoiſe le Diſcours 


que fit Gilles Boileau, frere aine de 
Deſpreaux , lorſqu'il y fut regu en 
1659. a la place de Guillaume Col- 
let, & C'Etoit encore un jeune hom- 
me de vingt-huit ans. En reimpri- 
mant ce Recueil on pourra I'y ajou- 
ter, le voici. 


Compliment de M. Boileau Paine, 4 
Meſſieurs del Academie F. ancoiſe, 
te jourde ſa Receprion, 


MESSIEURS.. 


I ce m'eſt une grande joie da- 
'voirete choiſi pour remplir une 
» place qui eſt deſtinee au merne , 
„& qui ne s achete qu'au prix de la 
„vertu, ce meſt auſſi une extreme 
„ douleur d'avoir $i peu de quoi re- 
» pondre à une élection qui m' eſt fi 
» glorieuſe, En effet, quand je cher: 


» 


4a 


9 


» 


 PoRTE-FEUTLLE. 321 
» che en moi ce qui vous a pitobli- 
» ger a me traiter ſi favorablement , 
j'ai bien peur que vous ne vous re- 
» pentiez de votre choix & que vous 
»nayez regret d'avoir fait tant de 
» graces à une perſonne qui na ni 
» aſlez d'eſprit pour la meriter , ni 
» aſſezʒ de lumieres pour la reconnoi- 
» tre. Quelque grand pourtant que 
» ſoit ce bientait , quoique jen voye 
tout le prix & toute la valeur, par- 
» donnez- moi ſi je vous dis qu'il y 
» a quelque choſe que j eſtime enco- 
» re davantage. C'eſt , Meſſieurs, la 
» maniere dont vous me Vavez ac- 
» corde. Car pour ne rien dire de 
» toutes les autres circonſtances de 
mon eleCtion , n'eſt-ce pas une 


» Choſe Etonnante que cette Compa- 


» gnie ait jette les yeux ſur moi dans 
» un tems ou elle brille de toute ſa 
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» ſplendeur & qu'elle eſt Fobjet des 
» plus belles ambitions; dans un tems 
» dis- je, que tant de raiſons puiſ. 
» ſantes & tant d'obſtacles invinci- 
» bles me defendoient d'y preten- 
dre. Oui, Meſſieurs, il faut que 

» je Vavoue a ma confuſion, il ſem- 
» ble que vous ayez voulu oublier 
» ce que vous Ctes pour ne pas vous 
» refſouvenir de ce que je ſuis & 
» vous mavez comble de tant de 
» ploire que je ſens bien, quoique je 
» faſſe, qu'il me faut reſoudre a étre 
» ingrat toute ma vie. Nattende: W 
done pas des remercimens dignes 
» de vos faveurs. Quelles paroles , 
» quels termes aflez forts pourroient 
vous exprimer ma reconnoifſance! 
» Ceſt ici, Meſſieurs, que notre 
» langue me paroit pauvre au milieu 
v de ſes richeſſes, malgtè tous les ſoins 


» 


by, 
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» & tous les travaux que vous preneꝝ 
» depuis vingt annees pour Fembel- 
» lir. Mais quel reſpect, quelle profon- 
» de veneration ne dois. je point avoir 
» pour [illuſtre Protecteur de cette 
» celebre Compagnie, pour ce genie 
» admirable qui n'eſt pas moins ar- 
» bitre ſouverain des belles choſes 
» par les connoiſſances de ſon eſprit, 
» que le Juge abſolu de tous les diffe- 
»rends du Royaume par Fexcellen- 
ce de fa dignite ; pour ce facre 
» Miniſtre dont la ſage & bienheu- 
» reuſe conduite ſervira encore d'e- 
» xemple & de modele aux derniers 
» Miniſtres de cette Auguſte Monar- 
» chie: c'eſt lui dont la main ſecou- 
»rable m'a ſoutenu ; c'eſt lui qui 
» ma tire de la foule , & qui me 
» mettant parmi vous, m'a mis au- 


O vj 


324 Nov va 
» deflus de mes envieux & au com- 
» ble de tous mes ſouhaits. » 
„E Hauler avoit tres-bien remar- 

que que Jean Baptiſte Desmarets, 
fieur de S. Sorlin , de Académie 
Frangoiſe, a fait une traduction ou pa- 
raphraſe poetique de! Imitation de Je 
fes-Chriſt, M. de la Monnoye a pté- 
tendu dans une note que cette para- 
phraſe na jamais ete imprimee. On 
ne connolt, ajoute- t- il, que celle de 
Corneille. M. de la Monnoye ſe trom- 
pe. Ce livre a été imprime par Pier. 


re Petit, & Henri le Gras. Le tran 


port que I Auteur leur fit de ſon Pri. 
vilege , eſt du 2 Juin 1654; & Tow 
vrage fut acheve d'imprimer le 6 
Juillet de la meme année. II parle 
dans ſon avertiſſement d'une autte 
traduction en Vers entrepriſe & fort 
ayancee par un homme d'un rare me: 
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rite & de grande reputation. Il en- 
tend Corneille par ces mots. Ce qui 
 Tengagea a ce travail, ce fut le Due 
de Richelieu a qui il etoit attache & 
qui ſouhaita de voir un chapitre de 
ce livre en ſtyle preſſè & naif com- 
me celui de Auteur. Il lui demanda 
enſuite le quatrieme livre que Cor- 
neille n'avoit pas encore traduit, ce 
qui engagea Desmarets à mettre le 
tout en vers. Il sen faut bien qu il y 
ait mis la magnificence de Corneille, 
au contraire il affecte partout un 
ſtyle ſimple. On peut comparer la 
maniere dont ils ont rendu Fun & 
autre le 75 Verſet du XXIII. Cha- 
pitre du premier livre; le voici en 
original, avec le Francois a Cote. 
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Ali ſtulte ! quid 
cogitas te dil vic- 
turum? Cum nul- 
lum diem habeas 
nic fſecurum ? 
Quam multi de- 
cepti ſunt & in- 
ſperatè de cotpo- 
re extracti 


O uoties audit 
d dicentibus quia 
ille gladio ceci- 
dit ; ille ſubmer- 
ſus eſt , ille ab al- 
to ruens cervicem 
fregit , ille man- 
ducando obriguit, 
ule luden do finem 
fecit, alius igne , 
alius ferro , alius 

peſte „ alius latro- 
wcinio interiit 5 & 
fee omnium ſinis 
mots eſt , & vita 
ngominumtanquam 


umbra ſubitò per- 


tranſi it. 


UVEAU 


Inſenſè que vous Etes, 
comment vous permet— 
tez · vous une longue vie, 
vous qui n'ètes pas ſeu- 
lement aſſurè d'un jour ? 
Tant d'autres ont cte 
trompes dans cette at- 
tente, & ont fini leut 
jours lorſqu'ils y pelt- 
ſoient le moins. 

Combien de fois aver: 
vous oui dire: un tel a 


eté tue d'un coup d' 


pce 3 un autre s'eſt noys 
un autre tombant d'en. 
haut s'eſt rompu le col; 
celui ci eſt mort ſubite- 
ment en mangeant, ce 
autre en jouant. La pc 
te a enleve cet homme 
le feu a etouffe cet au 
tre: un autre a éte 4 
ſaſſinè par des voleuts 
La mort moiſſonne ain 
tous les hommes, 
leur vie paſſe corn 
Fombre. 


Corneille en a fait trois Stances 
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que voici. 


D' od te vient la folle eſpẽrance 
De faire en terre un long (jour 
Toi qui tas pas meme un ſeul jour, 
On tes jours ſoient en aſſurance? 
Combien en trompe cet eſpoir, 
Et combien en lailſe-r-il choir 
Dans le plus beau de leur carricre ? 
Combien tout à coup dEfaillir, 
Et precipiter dans la biè re 
La vaine attente de vie illir! 

* 
Combien de fois entends- tu dire! 
Celui- ci vient dere egorge , 
Celui-là d etre ſubmerge , 
Cet autre dans les feux expirce. 
L'un ècraſè ſubitement 
Sous les debris d'un batiment , 
A fini ſes jours & ſes vices, 
Lautre au milieu d'un gran1repas z 
Lautre parmi d'autres delices 
S'eſt trouvè ſurpris du trepas, 

705 
[un eſt percẽ d'un plomb funeſte; 
Lautre dans le jeu rend Feſprit 3 
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Tel meurtetrangle dans ſon lit, 2 

Et tel ètouffè de la peſte. 

Ainſi mille genres de morts, 

Par mille differens efforts, 

Des mortels retranchent le nombre: 

Lordre en ce ſeul point eſt pareil, 

Qu'ils paſſent tous ainſi qu'une ombre: 

Qu efface & marque le ſoleil. 


Voyons la maniere ſimple de 
Deſmarets. Il met en huit vers ce 
que Corneile dit en trente. 


Comment,pauyreinſen(e,penſes-tu longtems vivre; 

To1quine peux avoir un ſeul jour afſure 2 

Que nous ſommes ſurpris , & quel aſſaut nous livre 

La mort qui nous abat d'un coup ineſpere ! 

L'un eſt frappe du fer, Vautre englouti de Tonde, 

L'un meurt tombant d'enhaut, l'autre meurt en 
buvant; 

Par le feu, par la peſte on eſt ore du monde. 

La mort eſt une à tous & la vie eſt un vent. 


Apres la priſe de Francois J. le 
Duc Charles de Bourbon fut recu de 


Charles V. avec de grandes demon- WF .. 
{trations de bienveillance , & ce 
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Monarque lui fit rendre de grands 
honneurs. Il sen fallut bien que la 
Cour le regardar de fi hon oil, les 
Grands Vavoient en horreur & le 
deteſtoient comme un infame qui 
avoit trahi ſon Roi. Celui qui mar- 
qua le plus de mepris pour ce Duc, 
fut Dom Juan de Velaſco, Conne- 
table de Caſtille. Etant prie de la 
part de FEmpereur de trouver bon 
qu'on aſſignàt ſon Palais pour le lo- 

gement de Charles de Bourbon, il 
repondit avec un courage de Caſfil- 
lan: Je rai rien a refuſer a PEmpe= 
| reur, Il peut diſpoſer a ſon gre de 
mon Palais; mais qu'il ſgache- que 
Bourbon wen ſera pas plutot ſorti 
| que j'y mettrai le feu pour le puri- 
| fier de l'infamie d'avoir fervi a un 
| traitre , & je le brilera1 comme in- 
| digne d' etre jamais habite par d hon- 
netes gens. 


e e 
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Michel Ange marchant un r 
jour a Florence , dans la place des f. 
Seigneurs avec Come de Medicis, Nu 
ce Prince lui demanda ce qu'il pen- 
ſoit de Neptune , qui eſt à une fon- q 
taine. Helas ! lui répondit- il, je o 
prie Dieu quil vous pardonne, Mon- pt 
ſeigneur, d'avoir gate un fi magnif- Im 
que bloc de marbre. Il etoit ſtatuai-· I Fi 
re habile, & cependant on a tres Nd. 
peu de ftatues de ſa facon. Un Va- 


ne 
let de chambre du Duc Come dene 
Medicis, homme qui etoit fort dans ell 
les bonnes graces & dans la con m- 
fiance de ſon maitre, s aviſa un jour | 
de demander a Michel. Ange, pour pli 
quoi il avoit fait ſi peu de ſtatuès, lui 
le ſtatuaire le regardant fixement ,W,,, 


lui demanda de quelle profeflion | 
etoit ; Pautre ayant dit qu'il eto 
Chirurgien: vous croyez donc, lu 
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tepondit- il, qu'il ſoit auſſi aiſè de 
faire une ſtatue que de compoſer 
une emplatre. 

Eg Meſſer- Pietro Fracani diſoit 
qu'il y a trois choſes inanimèes qui 
ont chacune une qualitè qui leur eſt 
propre & qu'elles ne changent ja- 
mais; le Soupcon , le Vent, & la 
Fidelite. Le Soupgon ne ſort jamais 
dun lieu ou il eft entre. Le Vent 
nentre jamais dans un lieu dou il 
ne puiſſe ſortir, & la Fidelite, quand 
elle eſt une fois ſortie, ne revient ja- 
mais. 

2> Un Pourvoyeur d' Armée ſup- 

plioit Jean II. Roi de Portugal, de 
| donner de quoi vivre. Quelle eſt 
votre profeſſion , dit le Roi ? C'eſt 
moi, repondit-il , qui ai ſoin de la 
Viande, du Poiſſon , du Vin, de 

Huile , du Vinaigre & autres pro- 


— — — 
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viſions de bouche. Eh bien , repliqua 
le Roi, nen pouvez-vous pas man- 
ger, & n'y a-i-il pas Ia dequoi vou 
nourrir. Il eſt vrai, dit le Pour- 
voyeur, mais cela n eſt pas d mot, 
il appartient a Votre Alteſſe, & je 
dois en rendre compte. Mangez tou- 
jours, dit le Roi, je ne chatie que 
ceux qui derobent, Les Rois de Por- 
tugal n'ont pris le titre de Majelſte 
que ſous Philippe II. dont le Pere, 
Charles F eſt le premier Roi dA A 
pagne , qui lait porte étant Empe: 
reur , & Roi d'Eſpagne. a 

On pourroit faire un agreable 
recueil des bons mots de Tom 
Morus. Dans le tems que le Card: 
nal Wolſei gouvernoit le Roi & | 
Royaume , Morus & lui etoient dut 
ſentiment oppoſe. Un jour le Cards 
nal ayant parle ſur un certain to 


or, 
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one affaire, Morus le refuta vive- 
Went. Le Cardinal revenu dans ſon 
Hotel, le fit appeller , & lui dit 
lit a Dieu, Monſieur, que quand 
n vous a choiſi pour Etre FAvocat 
qu Peuple dans ce Parlement, vous 
uſhez ete a Rome. Morus lui re- 
ondit avec un grand flegme : En 
erité, Monſeigneur , je le voudrois 
ens, jaurois eu le plaiſir de voir 
De belle Ville que je nai jamais 
14 Pavantage de voir, & dont j ai 
i dire bien des merveilles. Cette 
eponſe flegmatique demonta le 
ardinal qui ne ſgut que lui repli- 
ver, | 
Le meme Wolſei propoſa un jour 
velque choſe au Parlement: tout 
monde Papprouva ou feignit de 
pprouver; il n'y eut que {homas 
0745 , qui traverſa la propoſition 


——— — — <A co 
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par une harangue fort eloquente & 
pleine de raiſons ſolides. Le Cardi. 
nal le regardant d'un œil d'indigna. 
tion, lui dit: Etant comme vous 
etes, notre inferieur d tous en naiſ 
ſance & en dignitè, n'avez-vous point 
de honte de vous croire plus ſenſe & 
plus habile. que tant de tres-nobles 0 
rres-prudens perſonnages, & de vous 
oppoſer ainſi ſeul a la propoſition qut 
Jai faue? Neſi-ce pas faire voir qu 


vous n'entendez rien d cette affaire 


Vous aver, répliqua Morus, «Mc 
grandes graces d rendre d Dieu d 
ce qu'il n'y a qu un fou comme ni pa 
dans le Parlement. co 


Dean, Libraire de Saumur, 
aimoit a faire des malices, & quot 
qu'il eũt cette reputation , quelquun ie: 
y Etoit toujours attrape, Un Blam 
chiſſeur ſortoit de la ville de graue 
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matin avec ſa charrette. Ou allez- 
yous , lui dit Pean ? Je vais d deux 
lieuès ici chercher des cendres ', re- 
pondit le Blanchiſſeur. Le Libraire 
W parut Eronne de ce qu'il les alloit 
chercher ſi loin, & $'offrit de lui en 
fournir une quantité raiſonnable 
ſans tant de peine, & à meilleur 
prix qu'il ne les avoit en cet en- 
droit. Ils convinrent de la quan- 
ite & du prix : mats peut-erre , in- 
terrompit le Blanchiſſeur, ce en- 
core Id un de vos tours ordinaires? 
Point, reprit Pean. Je m obligerat 
par Contrat , ſi vous voulez , mais d 
conditio n que vous payerez le dejeu- 
er. Le Blanchifleur aecepta la con- 
dition. Ils déjeunent. Le Notaire 
ie nt & griffonne & leur preſente a 
igner. Monſteur , liſex Pecrit , dit 
e malicieux Libraire. II ne * rien 
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ſigner ſans le bien entendre. Apres la 
lecture, il en demande une ſeconde, 
puis une troiſiẽme. Ne m'avez-vous 
pas declare , dit le Notaire d'un ton 
fache , que vous vous engage: de 
7 four it a Monſieur ci-preſent , dans 
tel terme „d tel prix , telle quantitt 
de cendres ? Cela eſt vrai, dit le Ven. 
deur, mais vous ave; oubliè le prin: 
cipal, ſgavoir que Monſieur fourni: 
el, 

S Baillet wentendoĩt pas VT Eſpa- 
gnol. Au ſujet de Louis Veles dt 
GUEVARA , Auteur Eſpagnol dans 
ſes jugemens des Sgavans ſur lesPoe- 
tes Modernes, S. 1461 , il dit: ona 
de lui pPluſieurs Comedies qui ont 

etè imprimees en diverſes Villes d 
pagne , & une piece facetieuſe ſoul c 
le titre. EI Diabolo cojudo. Novelld® 7 


de la otra vida: ſur quoi M. de! 
| Moni 


ce 
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Monnoye fait cette note: comment 
un homme qui fait tant le modeſte & le 
reſerve , a- t. il pu ecrire un mot tel que 
celui- ld. Cette note n'eſt pas juſte, il 
ſemble que M. de la Monnoye veuil- 
le taxer Baller de n avoir pas ſo te- 
nu le caraRere de modeſtie qu il af- 
fectoit. Bauller ne faiſoit pas le mo- 
leſte , il Teétoit veritablement par 
Etat & par principe; & sil ett en- 
tendu le mot immodeſte , ce mot 
lui auroit ete ſuſpect; il efit eu re- 
cours a Foriginal , où il auroit trou- 
ve Diablo, & non Diabolo, Cojue- 
e. & non Cojudo, & auroit bien vite 
naß corrige la faute. Mais comme il nen- 
ou tendoit ni Fun ni Lautre de ces deux 
EV derniers mots, il lui fut aiſé, en 
(ou copiant ſes extraits , de prendre un 
El pour un d, & de changer par 
cette legere Witterence Cojuelo, qui 
Tome JI. P 
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veut dire Goiteuæ, en Cojudo, qui ſi· 
gniſie quelqu'un qui a de gros teſli- 
cules. Sobrino Vexprime encore plus 
groſſierement en Frangois. M. de la 
Monnoye devoit moins Sarreter a 
Timmodeſtie de l'epithete, qua la 
corruption du vrai titre du Livre de 
Guevara, Au reſte c'eſt le meme 
ouvrage que M. le Sage nous a fait 
connoltre ſous le titre du Drable 
Boiteux; il Va tourne a ſa maniere, 
mais avec des differences ſi grandes 
que Guevara ne ſe reconnoitroit 
qu'2 peine dans cette pretendue 
traduction. Il y a infere des nou- 
velles priſes d'ailleurs. Par exemple 
le chapitre 19. de la ſeconde partie 
contient une aventure de D. Pablos, 
qui ſe trouve en original dans un te- 
cueil rèimprimè a Madrid en 1729. 
L'Auteur des lectures amuſantes qu 
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ne geſt pas ſouvenu que M. le Sage 
en avoit inſere une partie dans fon 
Diable-boiteux , Va traduite de nou- 
veau avec aſſez de liberte , mais 
pourtant en s' cartant moins de Fo- 
riginal, & Ta inſeree dans fa premie- 
re partie; a peu pres telle qu'elle 

ſe lit dans original Eſpagnol. Mais 
M. le Sage Ta traitèe avec de grands 
changemens; C'eſt ſa maniere dem- 


prunte des Eſpagnols. C'eſt ainſi 
qu'il en a uſe envers le Gil Blas, 
dont il a fait un chef. d cœuvre inimi- 
table. 

| i7 Ilya douze Abus dans le mon- 
de, dit un Auteur Itallen. Un Sage 
„uns les ceuvres , un Vieillard fans 
e Religion, un jeune homme ſans do- 
9, Neilite, un Riche fans charité, une 
u Dame ſans pudeur, un Religieux 


Pi; 


bellir extremement tout ce qu'il em- 


le quatrieme en a quatre, & le cin- 
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ſans Chriſtianiſme , un Pauvre fans 
humilite , un Eveque ſans ſouci, un 
Clergè ſans diſcipline , un Peuple 
ſans Police, un Gentilhomme fans 
cceur , & un Roi ſans bonte. 
Auſone S eſt amuſe a faire une J. 
dille en vers Ropaliques, c eſt-à- dite, 
en vers dont chacun conſiſte en cin 
mots tellement ranges , que le pre- 
mier na qu'une ſyllabe, le ſecond 
mot en a deux, le troiſième en a trois, 


quième en a cinq: cette ſorte de vets 
na rien de remarquable que la diff 
culte de trouver des mots de cette 
longueur qui etant ainſi rangès, ayent 
un ſens qui convienne bien au ſujet, 


0 
mais ils ont en echange deux grand 4 
detauts ; Tun eſt Tunjformite & uf . 


certain uniſſon deſagreable ; Haut 
que les deux derniers pieds ne foil 
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enſemble qu'un ſeul mot, ce qui for- 
me une cadence vicieuſe, que les 
bons Poetes ont toujours eu ſoin d'e- 
viter. Auſonen'a pas laiſſè que de faire 
42 vers de ſuite ſur cette meſure, 
qui eſt nommèe dans les Imprimes 
en vers Ropaliques , VERSIBUS Ro- 
PALICIS. On ne ſgait pas trop Forigt- 
ne de ce mot. Vinet croit qu'il vient 
de gt qui ſigniſie une Maſſue. En 
ce cas on aura trouvè quelque ret- 
ſemblance entre ces vers & une Ma/- 
ſue, qui eſt menue par un hout, & 
va en groſſiſſant juſqu'a autre bour. 
Seryius Maurus a la fin du Centime- 
des , nomme ces vers Euripaliques , 
celt, dit- il, quand les vers qui fe ſui- 
vent, vont toujours en augmen- 


tant le nombre de leurs ſyllabes; 
P iij 
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comme celui- ci qu'il rapporte par 
exemple: | 


Rem tibi conceſſi, doct me, dulciſonoram. | 


On voit par la definition & par 
exemple qu'il en donne, que c'eſt ſh 
la meme choſe que les vers Ropali- 


ques dAuſone. Priſcien les nomme 
en latin Verſus fiſtulares; il dit que { 
le nombre des ſyllabes va en croiſ- 
ſant depuis un juſqu'a davantage. Il 5 
Cite enſuite pour exemple un vers i 
d'Zomere dont la meſure eſt differen- 1 


te, car apres le quatrieme mot , il 
revient à un :aot de trois ſyllabes, 
enſuite a un de deux; deſorte qui 
ne manque qu'un Monoſyllabe a la 
fin pour que les mots ſoient dans une 
ſymetrie, 1. 2. 3. 4. 3. 2» 1. Mai 
la meſure du vers Hexametre n'a pas 
ſouffert cette ſyllabe ſurnumeraire. 
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On trouve neanmoins dans Homère 
des vers entierement Ropaliques; 
comme celui-ci qui eſt le 1825 du 
troiſiẽme livre de TThade. 


s adwap 'ATpuid\y , Woipnneres » dg νννν. 


Qu' Homerepourvarier lharmonie de 
ſes vers en quoi il excelle , ait fait par 
hazard un oudeux vers de cette eſpè- 
ce entre tant de milliers de yers dont 
ſes deux grands poemes ſont compo- 
(cs , cela_n'a rien de fort remarqua- 
ble. Que des Grammairiens les ayent 
remarques , cela eſt dans Pordre 
mais que des gens de bon ſens ayent 
fait tout un poeme ſur ce modele, 
ly a en cela de la petitefle. Auſone 
avoit cette fantaiſie. On a de lui un 
petit poeme dont tous les vers finit- 
ſent par des mots d'une ſyllabe. Ce 
lont des puerilites difficiles. 


P iv 
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Le Cardinal d' Auvergne; 
Chancelier de France ſous Fran- 
gois I. eroit très- riche, & en grand II | 
credit. Il eut un jour la folie de prier « 
ce Monarque de lui aider a monter I | 
ſur la Chaire de S. Pierre, & d'em- : 
ployer pour lui tout ſon credit. Le 
Roi lui ayant repondu que cela lui t 
paroiſſoit ttop difficile, & qu'il ne I ſ 
pouvoit ſe réſoudre a entreprendre 
une choſe ou il voyoit une impoſli- 
bilite abſolue de rèuſſir, Fambitieur 
Cardinal crut lever les difficultes en 
diſant au Roi, qu'il avoit quatre cent 
mille ecus pour les applanir. Le Roi 
perſiſta dans ſon refus: 20 ſe peut bien, 
dit le Roi, que vous aye; l' argent que c 
vous dites , mais je ne puis vous pro- al 
curer la Thiare. Le Cardinal etant 
rentre chez lui, il Sappercut de E f 
grande ſotiſe qu'il ayoit faite de mo 


- 
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trer à ſon maitre une ſi grande ambi- 
tion & d'avoir fait imprudemment 
parade de ſes richeſſes. Il en eut un 
chagrin très- violent, & jugeant que 
la faute etoit ſans remede „ il tomba 
malade de déſeſpoir. Le Roi averti 
de ſa maladie, lui fit enlever ſon 
tteſor. Le pauvre Chancelier fit pre- 

© fenter une remontrance a ce ſujet, 
& pria que, comme ſa maladie ne- 
toit pas mortelle , il plata Sa Majeſ- 
J te de ne pas depouiller un ancien 
1 & fidele ſerviteur. Francois J. fe 


t contenta de repondre froidement, 


i qu'il ne le traitoit que de la meme 
„maniere, dont il lui avoit lui - meme 
conſeille autrefois de traiter les 
autres. 15 

{7 Un Cavalier Eſpagnol avoit 
fait preſent au Seigneur de Chie- 


N 


la 


Þy 


Yes, de la plus belle mule qui fut 
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dans tout le Royaume, elle etoit ſu- 
perbement enharnachee & ce Mi 
niſtre en parut charmè. Peu de jours 
apres , Chievres étant à une fenetre 
ou il prenoit Pair & s'entretenoit 
avec un Seigneur de (es amis, ils 
virent paſſer cette mule, ami char- 
me du poil, de la finefle & du pas 
de cet animal, demanda a ce Sei- 
gneur doi il Pavoit eue. Chievres re- 
pondit froidement qu'il ne Sen ſou- 
venoit pas. Le Cavalier qui la lui 
ayoit donnee , etoit preſent ; il ne 
put entendre ces mots ſans un extre- 
me depit & reſolut de sen venger. 
Voici comment il -$'y prit. II atten: 
dit une Fete ſolemnelle & alla trou- 
ver un fameux Predicateur, Il lui dit Wh © 
qu'il avoit perdu une mule qui lui i ” 
avoit cours pres de cinq cens 6cus. I. 
Je ne ſcaurois dire, ajouta-t-il , fi on 
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me la volèe, ou ſi elle s eſt egaree 
par la negligence de mes gens; 


quoiqu'tl en foit, il eſt certain quel 


le n'eſt plus dans mon ecurie. Il la 


lui depeignit ſi parfaitement qu aux 


enſeignes qu'il en donnoit, elle etoit 
très-· reconnoiſſable. Le Predicateur 
ne manqua pas de publier en chaire 
ce dont il etoit priè, & azouta que 
ceux qui en pourroient donner des 
nouvelles, n'avoient qua ? adreſſer 
au Sacriſtain, qui les rècompenſeroit 
liberalement. Cela ſe repandit par 
| toute la Ville; on ſęut a la Cour que 
la mule perdue & criee , etolt celle 

dont le Miniſtre ſe faiſoit honneur. 


Charles V. en rit de bon coeur, & 
cette malice fut cauſe qu'on ſe di- 


ivertit quelque tems aux depens de 


linorat Miniſtre. 


P vj 
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Les Turcs n'ont ni Inſtituts, 
ni Code, ni Digeſte, & cependant ils 
ne laiſſent pas que de très- bien juger 
des Cauſes qui embaraſſeroient nos 
Juges les plus habiles. En voici un 
exemple: un Marchand Chrétien 
convint avec un Chamelier Tur 
pour le tranſport d'un certain nom- 
bre de balles de foie, qu'il vouloit 
faire voiturer d'Alep a Conſtanlino- 
ple, & ſe mit en chemin avec lui! 
mais au milieu de la route il tomba 
malade & ne put ſuivre la Caravan: 
ne qui arriva longtems avant lui a 
cauſe de ce contretems. Le Chame- 
lier ne voyant point venir ſon hom- 
me au bout de quelques femaines , 
s'imagina qu'il étoit mort, vendit 
les ſoies, & changea de profeſſion. 
Le Chretten arriva enfin, le trouve 
apres avoir perdu bien du tems a l 
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chercher, & lui demanda ſes mar- 
chandiſes: le fourbe feignit de ne le 
pas connoitre & nia d'avoir jamais ete 
Chamelier. Le Cadis devant qui cet- 
te affaire fut portee, dit au Chreten : 
que demandes-tu ? Je demande, dit- 
il, vingt balles de foie que j'ai remi- 
ſes a cet homme- ci. Que reponds-tu 
a cela, dit le Cadis au Chamelier. 
Que je ne ſais , reprit- il, ce quil 
veut dire avec ſes balles de foie , & 
ſes chameaux , & que je ne [al ja- 
mais ni vt, ni connu. Alors le Cadis 
ſe tournant vers le Chreten , lui de- 
manda quelle preuve il pouvoit don- 
ner de ce quiil*avoit avance. Le 
Marchand n'en put donner d'autre 
ſinon que ſa maladie Tavoit empe- 
che de ſuivre le Chamelier. Le Ca- 
dis leur dit a tous deux qu'ils Etotent 
des betes , & qu'uls ſe retiraſſent de 


350  NourzAav 
fa preſence. Il leur tourne le dos, & 
pendant qu'ils ſortotent enſemble, 
il ſe mit a une fenètte & cria aſlez 
haut: Chamelier, un mot. Le Turc 
tourna la tete ſans ſonger qu'il ve noit 
dabjurer cette profeſſion. Alors le 
Cadis Fobligeant de revenir fur ſes | 
pas, lui fit donner la baſtonnade & 
avouer fa friponnerie & le condam- 
na à payer au Chreren ſa ſoie, outte 
une amende pour les Epices. 


| I 

Le Seigneur de Chievres , if 
Guillaume de Croy , avoit ete Gou- |" 
verneur de Charles V. fur lequel ii 
conſerva un grand aſcendant. Cet le 
ambitieux Flamand faillit a renvet- N 
ſer le throne d'Eſpagne par Tahus 120 
7 


qu'il faiſoit de fon crédit; il faut 
pourtant donner cette louange 4 w 
Charles J. qu'il ſcavoit fort þier 
remedier aux fautes de ſon fayor ; 
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quand elles venoient a ſa connoiſſan- 
ce. Cheevres lui avoit preſente pour 
Chancelier, Mercurin' de Gatinara 
Piemontois , d'une naiſſance diſtin- 
ouce ; & ſe promettoit d'avoir en lui 
un homme qui dependroit de fa vo- 
lontèé en tout. Un jour il lui recom- 
manda chaudement Paffaire d'un pa- 

rent qu'il protegeoit. Le Chance- 
lier repondit fans biaiſer, qu'il ne 
| pouvoit rien faire en cela pour ſon 
ſervice, Le Favori ſe piqua de ce 
| refus „ & ajouta qu'il le lui feroit 
ordonner par 'Empereur. Ils allerent 
le trouver enſemble. Chievres lui de- 
manda en grace d'ordonner a Gati- 
| ara d'expédier affaire dont Chie- 
ves lui avoit parle. Charles V. qui 
jouoit alors à la paume, donna or- 
dre & continua de jouer. Le Chan- 
celier s' tant retirè, revint le lende- 
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main trouver Sa Majeſte Impeériale 
& lui dit quelle lui avoit comman- 
de la veille d'expedier une affaire 


ſelon le deſir du Seigneur de Chrevres, 
mais que comme elle etoit alors occu- 
pee au jeu, il eroyoit qu'elle n'avoit 
pas bien fait attention a ce qu'on lu 


demandoit , qui etoit directement 


contre la juſtice. 'Empereur repon- 
dit que ſon intention navoit jamais 
Etè ni ne ſeroit d'accorder ni cette 
demande ni aucune autre qu'on lui 
pourroit faire, qu' autant qu'elle ſe. 
roit conforme a Phonneur & a la jul: 
tice. Gatinara mis au large par cette 
reponſe , jugea ſelon le Droit, & 
Chievres n'eut que la confufion da- 
voit voulu inutilement lui faire com 
mettre une injuſtice. 
MWicolas d' Eſt, ayant ete 4 
poſſeds de IEtat de Ferrare, pat 


PoRTE-FEUILLE, 353 
Hercule Ef? , eut tecours au Mar- 
quis de Mantoue, qui le blama 
vort de s etre ainſi laiſſè debuſquer de 
ſon domaine : il valoit bien mieux 
lui dit-il, garder la porte de votre 
maiſon pour n'etre pas dans le cas 
re duit à en ſortir, que de vous mettre 
dans la circonſtance de faire des ef- 
torts peut - etre inutiles pour y ren- 
trer par les fenetres. 
&” L'Empereur Rodolphe II. 
ayant oui dire qu'il y avoit en Fran- 
che-Comre , un Chymiſte qui paſſoit 
pour Ctre certainement un Adepte , 
envoya un homme de confiance 
pour Fengager a le venir trouver a 
Prague, Le Commiſſionnaire n'epar- 
gna ni perſuaſion, ni promeſſes pour 
Sacquitter de ſa commiſſion mais le 
Bourguignon fut inebranlable & ſe 
tint conſtamment a cette reponſe : 
ou je ſuis Adepte ., ou je ne le ſuis 
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pas. Si je le ſuis, je nai pas beſoir 
de IEmpereur , & fi je ne le ſui 


pas, IEmpereur n'a que faire de moi, | 


Sous le Regne de Ferdinand 
III. de Caſtille, Diegue Pere; de 
Vargas $etoit diſtingue par ſa va- 
leur & par ſes grandes actions entre 
les Cavaliers de ce tems: la. Ce 
grand homme ſe retira à Xeres d: 
la Frontera, & paſſoit tranquille- 
ment ſa vieilleſſe dans une terte 
qu'il avoit aupres de la ville. Le 


Roi Alphonſe , ſucceſſeur de Ferdi 


nand , etant curieux de le voir, ne 


voulut pas Farracher de ſa retraite, 
& partit avec quatre perſonnes pour 
toute ſuite , & ſe rendit zycognuo 1 
Kees, ou ayant appris que Vargas 
Etoit a ſa maiſon de Campagne „il 
reſolut de I'y aller ſurprendre. On 
le lui montra ayant une ſerpette 4 
la main dans une vigne qu'il Eton 
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occupe a tailler lui-meme. Le Roi 
ayant fait cacher dans la vigne les 
perſonnes de a ſuite , avanca vers 
lui à petit bruit , & ſe mit a ramaſ- 
ſer derriere lui quelques ſarmens; 
Vargas fe retournant , appercut le 
Noi, le reconnut & ſe jetta a ſes pieds 
en verſant des larmes de tendreſſe. 
Sire, lui-dit-il, gue fait ici votre Ma- 
| jeſte ? Contnuez , repliqua le Roi, 
| en le relevant: d tal Porador , tal 
Sarmientador; pour lui faire enten- 
| dre que des Sarmens tailles par des 
| mains comme les ſiennes, meritoient 


| Roi, On ne peut rien dire de plus 
| obligeant ni qui faſſe plus d'honneur 
| a un Sujet. 

| EF Alphonſe d Albuquerque qui 
| rendit dans les Indes Orientales des 
ſervices importans à la Couronne 


| detre ramaſſes par les mains dun 
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de Portugal, eut bien a ſouftrir dee 
la part de ſes envieux. Son exact. I. 
tude a faire obſerver la ſubordina- * 
tion Militaire & les ordres de fornix, 
Roi, lui fit quantite d'ennemis qui 
par eux-memes & par leurs parens 
travailloient à ruiner ſon credit à la 
Cour. Il Sappercut enfin que leurs 
calomnies avoient été Ecoutees, & 
que tout ce quil avoit fait pour 
la gloire & pour Tinteret de ſa ps. 
trie, ne ſervoit qu'a les irriter con- 
tre lui. Dieu du Ciel Sècrioit - 1! 
un jour, comment me tirer de tout; 
cect ? Si j execute les ordres du Kot Nei 
je m-atiire la haine des hommes; ift 
je regle ma conduite au gre des hom que 


mes, j encours Uindignation du Noi par 
Ah! pauvre Vieillard , d I Egliſe pas 
a VEgliſe, a Egliſe. 

+> Louiſe de Lorraine, femme 
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e Henri III. Roi de France, 
oyant partir fa petite niece Chriſ- 


Wine de Lorraine, pour aller epouſer 


Ferdinand de Medicis , Duc de Flo- 

rence , lui dit ces paroles qui ſont 

remarquables : Songe que dans le 

ays ou vous alle, vous ſerex etran- 
1 Juſqu'a ce que vous aye; donné 
in heritier d votre epoux ; ce n'eſt 
'Wproprement que de ce jour-la que vous 
Jer nee dans le pays dont vous al- 
e etre Souveraine. 


1 Alphonſe I. Roi de Naples , 


UM:voit fait de grandes faveurs à un 


eigneur Napolitain, & Tavoit gra- 
aiae de divers emplois, & de quel. 


ques terres. Cet homme devint fou 7 


par un accident. D'autres n'eurent 
pas plutot appris ſon etat , quiils 
allerent trouver le Roi, & lui de- 
manderent ces emplois & ces terres 


Ait perdu Veſprit , ſans que je le de 


 Gentilhomme fit une profonde reve- 
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que celui qu'il en avoit favoriſé, 
n toit plus capable de faire valoir, 
Le Ciel men preſerve , dit Alphonſe; 
c'eſt bien aſſe que le pauvre homme 


pouille encore du bien qu il a. 
Un Gentilhomme pria Louis 
XI. Roi de France de lui accorder 
une charge qui etoit vacante. Le 
Prince la lui refuſa tout net. Le 


rence , le remercia reſpectueuſe- 


ment & ſortit. Louis ſe figurant quil {Wa 
ne Vavoit pas bien entendu , le fit In 
rappeller & voulut le tirer d'erreur. Wh! 


Le Gentilhomme lui avoua qu'il I's 
voit parfaitement bien compris 
Pourquoi donc, dit le Roi, m'aver- 
vous remerciè? C'eft , Sire, lui re- 
pondit-il, que Jetat ts mes affiire 
ne me permet pas de perdre ic 
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mon tems & mon bien a ſolliciter 
inutilement des graces, & il m'a paru 
que par un refus fait ſur le champ , 
Votre Majeſte me donnoit en pur 
don tout ce que Jaurois depen ici 
ſur des eſperances incertaines. Je ai 


| regarde comme une grande faveur, 


& jai cru devoir Fen: remercier. 
Cette reponſe donna a ce Monarque 
une idèe avantageuſe de Teſprit de 
ce Gentilhomme. Eh bien donc, re- 
prit-il, d'un air ſatisfait, je vous 
accorde la charge que vous avez de- 
mand e, afin que vous ayez un dou- 
ble ſujet de me remercier. 

| Une aventure a-peu-pres pareille 
Þrriva a la Cour de Philippe II. Roi 
CEſpagne. Un Gentilhomme Arra- 
Ponois ayant a la Cour une affaire 
tes importante, $'y rendit & Sa- 
Freſſa aux Miniſtres qui le trainerent 
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de ſemaine en ſemaine & de mois en 
mois. Enfin ſa patience & ſa bourſe 
- Etant epulces , il $adreſſa directe- 
ment au Roi, Tattendit lorſqull 
alloit a la Meſſe, & $etant mis en 
poſture de Suppliant , lui dit ſon 
.affaire entres-peu de mots. Philippe 
lut dit encore plus laconiquement 
que cela ètoit impoſſible. Le Gentil 
homme lui rendit graces de cette 
favorable rèponſe. Comprenez bien 
mes paroles, lui dit- il: Je ne puis 
faire ce que vous me demandes. 
Ceſt juſtement de cela, repliqua l 
Gentilhomme, que je remercie Vo- 
tre Majeſte. Les Miniſtres mont 
amuſe longtems avec de vaines pto- 
meſſes, & m'ont fait malheureuſe- 
ment depenſer tout ce que javols; 
& Votre Majeſte m'expédie ei 
deux paroles, Il ayoit raiſon. 


Cel 
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C'eſt gagner que de perdre une fauſſe eſperance. 


L'/:alien dit de meme. 


Aſai guadagna chi vano ſperar perde. 


#7 Il y a environ trois ans , que 
le portrait qui ſuit , a Ete tire da- 
pres nature. Il eſt aflez inutile de 
nommer le Miniſtre qui y eſt de- 
peint : il eſt ſi rare de trouver en- 
ſemble les traits qui ne font quun 
ſeul tout dans ſon caraRtere , qu'il 
ſera aiſe de reconnoitre celui que 
Auteur a voulu depeindre. 


Depuis deux mois en cette Ville 
Il ſert ſon Prince en homme habile. 
Son entretien vif & charmant 
Unit Vagreable a Purile, 
0 Je vous Tavoue ingenument : 
ſe⸗ Je m'effrayai quand doctement 
Saur points ardus d' Aſtronomie, 

Il Sexpliqua plus nettement 

Que ne feroient aſſurẽment 

Les heros de VAcademie, = 


Tome 11, Q 
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« En vain pour le dépayſer, 

5 On lui parla d' autre matiere; 

= En traitant la Phyſique enticre, 

On ne put jamais l'spuiſer, | 

Qu'un Comte ſoit fait d'une Etoffe 
A devenir grand Philoſophe , 

Je wen ſuis pas fort Eronne. 
Mais qu'un ſcavoir int᷑ puiſable 
3 D'agremens ſoit aſſaiſonné, 

Qu'un Philoſophe invulnerable 
Soit poli, delicat, aimable, 
Sans cette preuve reſpectable 
Je ne FLaurois point ſoupgonné. 
Quel homme pour le Miniſtere ! 
Meme ſagacitẽ le ſuit, 

Quand d'un politique myſtere 
Il veut percer la ſombre nuit. 
Que de dons! Plus je les mEdite, 
Plus d'en avoir &te tẽmoin, 
De bon coeur je me felicire, 
Leur diverfire va ſi loin , 
Qu on en feroit, en un beſoin, 
Cinq ou ſix hommes de mérite. 


g Un Prince qui navoit pi 
trois onces de chair entre les os & 
& la peau, ne laiſſoit pas que davir 
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des yeux, & dre ſenſibhle a la 
Beauté. Parmi les objets qui par intè- 
ret ou par vanitè ſe diſputerent Fa- 
vantage de fa conquete , Mademoi- 
ſelle R. obtint la preference. Ce 
Prince la combla de ſes bienfaits, & 
parce qu'il avoit des meſures a gar- 
der, il ne jugea point à propos de 
faire eclater ſa paſſion. Il envoya 
Mlle R. dans une maiſon de plaiſan- 
ce, qu'il avoit aupres de ſa Capi- 
tale, & ouil alloit ſouvent prendre 
Fair. Ainſi cette Belle demeuroit une 
partie de année eloignee de la 
Cour, & preſque abandonneea elle- 
meme, Elle ſe plaiſoit quelquefois 
durant l'Etè à prendre le frais dans 
lesallees du Jardin qui fait un des 
pa principaux ornemens du Chateau de 
6 H. qu'elle habitoit. Souvent faute 
dune occupation] plus intéreſſante, 


G 
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elle s amuſoit a regarder par les fe- 
netres de ſon appartement, un cer- 
tain nombre de perſonnes de diſtine- 
tion , qui venoient jouir de la pro- 
menade comme l'on fait d'ordinaire 


dans les Maiſons Royales. Parmi le 
grand nombre de perſonnes oiſives 
que la beaute du lieu y attiroit, elle 
remarqua un jeune homme d'une 
taille parfaitement belle. II etoit 
brun, il avoit les yeux fort vits; 


mais il etoit facile de connoitre qui 
avoit dans l'ame un chagrin qui le d 
rongeoit, & qu'il ne prenoit guètes c 
le ſoin de diſſimuler. Elle obſerva f. 


qu'il choiſiſſoit ordinairement , poutFf e. 
ſe promener , le tems qu'il n'y avolt 
perſonne au Jardin; qu'il s 'enfongot 
dans un cabinet de verdure , don 
ne ſortoit que peu avant le tems qui me 
ſcavoit que le Jardin alloit erre res 


pli des Compagnies qui s 7 rel 
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doient Papres-midi. Eile e vit fi ſou- 
vent qu'elle eut enfin la curioſitè de 
ſcavoir qui il ètoit. Son habit etoit 
imple , mais propre ; & quoiqu'il 
neut aucune parure qui relevar ſes 
agremens naturels, on voyoit, fans 
peine, dans ſa perſonne, & dans ſa 

demarche , que c'etoit un homme 
qui avoit de la naiſſance & du merite. 
| Mademoiſelle R. ſentant quelque im- 
patience de le connoitre & PFayant 
un jour vi1 entrer felon fa coutume 
dans le Jardin, donna à une fille de 
chambre qui faiſoit outre cela Fot- 
tice de confidente , la commiſſion de 
Sinformer qui il etoit : la fille char- 
gee de cet emploi, ayant vi. Sar- 
reter dans un cabinet de verdure R 
commenca a ſe promener negligem- 
ment de ce cote & $approcha inſen- 
lblement de lui. Elle le trouva un 


a 
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avoit quelques chagrins , comm 
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livre à la main, prit un pretexte de 
lier converſation , & ticha de titer d 
de ſa bouche par des queſtions ingè· Id. 
nieuſes, le ſujet qui lui faiſoit aimer tc 


cette ſolitude, ou du moins de ſcale 


voir qui il etoit. Le Chevalier de Ina 
W. c'eſt le nom du Cavalier, ne ju-MF: 


gea pas a propos de contenter une Nai 


curioſitè dont il ne conce voit pas le ſe 
motif. Il lui dit ſeulement quelques ¶ qu. 


_ generalites ſur les ſituations déſa- Ile 


greables qui peuvent faire de Co 
peine à un homme, qui a des ſeni - Nr 
mens en depit de fa fortune, & seuſ mes 
faiſant une courte application, ieſpe 
ajouta qu'il ne venoit là que pourMqu': 
ſe deroher aux yeux de ceux a qu 
il eüt voulu étre inconnu. Ce debut 
augmenta la curioſitè de la Demo 
ſelle, elle lui fit entendre que 5! 


ſon diſcours ſembloit le marquer, 
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ne ſeroit peut- tre pas impoſſible 
ay remedier, Je ſuis, pourſuivit- il, 
d'une famille qui a juſqu'a preſent 
enu un rang aſſez conſiderable dans 
le Royaume. Mais qu'eſt-ce que la 
naiſlance ſans les autres biens de la 
Fortune? Ce que mes parens m'ont 
Mlaiſle pour vivre, eſt fi peu de cho- 
e, que ne pouvant faire la figure 
aue je devrois, je viens ici paſſer 
Je tems, pour me ſouſtraire a des 
ifCompagnies qui ſe feroient un plai- 
Ir malin de voir la decadence de 
nes affaires. La Demoiſelle lui fit 
eſperer qu'avee autant de mérite 
quil en avoit, il ne lui ſeroit pas 
diffcile de reparer les caprices de 
on Etoile, & traverſant quelques 
alices, regagna le Chateau, ou elle 
e hata de rendre compte du pre- 
ade de fa négociation. Le Cava- 


iv 
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lier la ſuivit des yeux, & voyant 
où elle entroit, ſoupconna que | 
Demoiſelle pouvoit &tre en état de 
lui procurer en effet quelque occa- 
ag de cortiger fa mauvaiſe forty: 

: le lendemain il revint au ms. 

me lieu à ſon ordinaire. La conh- 
dente vint le trouvery ec de noi 
velles inſtructions, & lui dit qu'elle 
avoir été touchee de la triſteſſe ou 
elle Iayoit vi plonge la veille, & 
qu'elle croyoit avoir trouve {if | 
moyen de le venger des injuſtics 
du fort. Et pour commencer , lu 
dit-elle, voici une bourſe ou von 
trouverez cent Guinees, Employes 
les à vous defaire des embarras qi 
vous chagrinent le plus, & reve 
nez ici aſſiduement, vous y trol 
vere plus de ſecours que vous 
Tn penſez.Le Chevalier ſurpris de cet 
bit  demarche de la part d'une fille qu 
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ne connoiſſoit pas, fit difficulre 
daccepter la bourſe , & il ne con- 
ſentit de la garder qu après que cet- 
te fille leut affure que ce refus le 
priveroit d'un bonheur qu'il ne de- 

| voit pas negliger. Il ſortit du Jardin 
plutòt qu'il n'avoit coutume, & alla 
acquitter quelques dettes criardes 
MW qui l'incommodoient depuis quel- 
1 que tems. Mais en recompente il re- 
xW tourna le lendemain de meilleure 
heure au Jardi 
A peine ſe fut-il aſſis dans le lieu 
ot il avoit eu une apparition ſi agrea-» 
ble, que la meme perſonne le vint 
trouver, & lui demanda ou il etoit 
loge ; il eut moins de ſcrupule à 
Souvrir a elle cette fois- ei, & lui 
nomma ſon hote , faiſant en mEme 
tems une deſcription de Fapparte- 


Lr 
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ment qu'il occupoit. Vous n'ttes 
pas loge comme on le ſouhaite, in. 


terrompit- elle; allez- vous en de ce 
pas chercher une maiſon qui com. 
munique a deux rues, & la louez, 
je ſcais qu'il y en a une actuellement 
vuide en un endroit quelle lui indi 
qua, louez-la; & afin que vous le 
faſſiez a jeu ſùr, voila un billet de 
mille guinèes que je vous mets entre 
les mains; allez vous les faire payer 
& mettez- vous dans l'état où doit 
etre un homme de, votre forte, | 
heſita moins cette fois-ci que la pre 
miere , & prenant la ſomme dont 
on lui faiſoit une liberalite fi gracieu- 
ſe , il ne ſongea qu'a accomplir les 
ordres de ſa bienfaitrice. Il loua la 
maiſon dont on lui parloit ,. arretd 
un Valet-de-Chambre & deux La- 
quais, & retourna le lendemain au 
rendez - vous, ou il fut bientot join 
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pat la mème fille, a laquelle il rendit 
compte de ſon exactitude a faire tout 
ce qu'elle lui avoit preſcrit. Ce reſt 
pas encore tout, lui dit-elle, il faut 
vous mettre en éèquipage, avoir des 
meubles & de la vaiſſelle; voila un 
billet qui fournira a tout. Envoyez- 
le ſeulement , le Banquier vous en 
comptera Pargent, Ne menagez 
rien, pourvu que vous ſcachiez vous- 
meme menager votre bonne fortu- 
ne, ſoyez sur que rien ne vous man- 
quera. Partez des ce moment, & 
quand vous aurez fait ce que je vous 
dis, revenez ici, vous m'y trouve- 
rez , & je vous en dirai alors da- 
| vantage. Il obeit , & apres avoir 
execute ce qui lui Etoit ordonne , 
il alla en rendre compte a celle qui 
· hui en avoit donne les moyens. A 
au préſent, dit-elle , il neſt plus que 


i Q vj 


372 Nov vEAY 
tion que de vous maintenir dans la 
poſſeſſion de votre bonheur: je ne 
me ſuis point deguiſee a vos yeux, 
vous ne me connoiſſez point, & 
vous ne me verrez jamais ailleurs 
qu'ici , mais je ſuis ſeulement lin- 
rerprete d'une perſonne qui a. pour 
vous une amitie tendre & ſolide, 
c'eſt a vous de vous en rendre di- 
gne. La perſonne dont je vous pat: 
le, doit vous aller voir demain i 
cognitò, dans votre nouveau loge: 
ment. Ayez ſoin d'ecarter vos Do- 
meſtiques , & qu'elle n'en trouve 
aucun dans ſon chemin, lorſqu ele 
entrera chez vous, ce ſera ſur le 
neuf heures du ſoir. Elle entten 
par la porte qui donne ſur le der 
riere de la maiſon. Elle ſera mal 
quee. Gardez-vous bien de lui me 
quer de reſpect , & de complailan 
ce. Vous en auriez un vif repent 
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toute votre vie. Le lendemain a 
rheure preſcrite, la Dame arriva, 
& fur recue avec toute Pardeur que 
ton peut ſe figurer dans un jeune 
homme, charme d'avance des ma- 
nieres de cette Dame. Elle loua le 
| bon goũt de Fameublement „& fans 
| ſe demaſquer tout- à- fait, elle gou- 
ta d'une eſpece de collation qu'il luĩ 
| avoit preparee , mais les momens 
etant deſtines a quelque autre cho- 
| ſe , il les employa fi bien qu'elle 
ſortit fort contente de lui. Trois 
moisſſ e paſſerent dans ces delices. 
Ceux qui avoient vu auparavant le 
Chevalier dans un etat fort voiſin 
de Findigence , etoient ſurpris de la 
| magnificence qui brilloit dans ſes 
| habits, & dans fa maiſon. Pour les 
depayſer , il feignit qu'un de ſes 
parens lui avoit laifſe un heritage 
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conſiderable qui Vavoit mis au lat. 
ge: mais peu de gens etolent les 
dupes de cette defaite. 

Un jour la Dame inconnue s. 
tant rendue chez lui, fut ft charmee 
du premier abord qu'il lui fit, qu'el- 
le ota de ſon doigt une bague de 
grand prix, & lui en fit un preſent. 
Mais le Prince qui la lui avoit don -· 
. nee , etant de retour & ne la lu 
voyant point, elle jugea qu'elle de 
voit la reprendre pour quelques 
jours, pour la lui montrer. Etan 
chez le Chevalier W. elle demands 
a voir la bague , & la remit a for 
doigt comme par diſtraction , & | 
quitta avec promeſſes de le revolt 
dans quelques jours. Le lendemait 
elle monta en Caroſſe pour faire ui 
tour de promenade avec une Dame 
de ſes amies. Le Chevalier ſe pro 
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menoit malheureuſement au meme 
endroit. Il appercut dans un caroſſe 
magnifique deux Dames, dont cel- 
le qui etoit de ſon. còté, avoit la 
main ſur la portiere , & faiſoit bril- 
ler a ſon doigt un diamant qu'il re- 
connut. Il fut bien ſurpris de le re- 


trouver au doigt de la Maitreſſe du 


Roi;lorſque les caroſſes repaſſerent, 


il ſalua la Dame d'un air fi reſpec- 
weux & fi paſſionnè qwelle vit bien 


qu'il la reconnoiſſoit. Des qu'elle 


fut retiree dans ſa Chambre, elle 
| declara fon inquietude a fa confi- 
dente, & lui dit qu'elles etotent de- 
couvertes, & par conſequent per- 
dues Tune & Pautre, fi elles ne per- 
doient le Chevalier. La confidente 
ncha de calmer les inquietudes de 
ſa Maitreſſe, & voyant que loin de ſe 
deſiſter de ſon projet, il eroit a crain- 
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dre qu'elle ne Venveloppar elle-m& 
me dans ce malheur, elle ſe charges 
de lefaire perir, avant qu'il put abu- 
ſer de Favantage qu'on lui avoit don- 
ne. IL y avoit alors au meme endroit 
L'. fils d'un Jouaillier d'Edimbourg, 
homme de main, & qui etoit reſolu 
de faite ſon chemin de quelque ma- 
niere que ce fut, mEme au peril de 
fa vie & de ſon honneur. Ce fut fur 
lui que la confidente jetta les yeux, 
& comme il temoignoit de la repur 
gnance a commetre un crime, ſans 
ſcavoir comment on le tireroit des 
mains de la Juſtice, Sil avoit le mal 
heur d'en etre arrete, la confidents 
le mena a fa Maitreſſe qui Paſſura dt 
ſa protection, & lui donna outre ce 
la une ſomme conſiderable pour | 
falaire de Vaſſaflinat qu'on lui de. 
mandoit. Avec de tels ſecours d 


Po Rx TE-FEUIII E. 377 


meut pas de peine à le gagner. Il ſe 


fit ami du Chevalier, & un jour 
qu'ils ſortoient enſemble du ſouper, 
il lui donna un coup d'epee dans 
le dos au milieu de la rue, & le laifla 
etendu mort ſur la place. Il ſe ſau- 
va enſuite pour $embarquer , & 
dé vader du Royaume. Il fut arrete 
par un Juge ſubalterne , a qui Ma- 
demoiſelle R. fir expedier un ordre 
de le laiſſer echapper. Ainſi perit le 
pauvre Chevalier W. par une indif- 
cretion dont il le ſeroit bien paſſe , 
ceci n'eſt point une fable. L'Aſſaſſin 
a jouè depuis un rôle tres-Eclatant , 
& la France n'ouhliera pas fator le 
ſejour qu'il y a fait. 

Agatlion donne aux Princes 
une excellente leon. Il veut quiils 
le mettent bien dans Feſprit trois 
choſes & qu'ils ne les perdent ja- 
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mais de vue, ſęavoir 1. que leut 
Sujets font des hommes. 2. Qu'il 
doivent les gouverner ſelon les 
loix. 3. & que leur regne ne dure. 
ta pas toujours. 53 
Cette penſce' revient un peu d 
celle de Solon; on lui demandoit 
comment on pouvoit avoir un Gou- 
vernement parfait; Ceſt, dit- il, en 
faiſant en ſorte que les Citoyen 
ſoient ſoumis aux Magiſtrats = les 
Magiſtrats aux Loi. 
Pour conſerver ſes amis il 
faut trois choſes; les honorer en leut 
preſence, & les aider de ſon mieux 
dans leurs beſoins. 

Un Genois eut querelle avec 
un Franęois, qui Vappella en duel 
pour ſe venger, diſoit-il, de ce 
qu'un ſimple Marchand uſurpoit ſes 
armes. Le Genois ſe rendit ſur le 


la hardieſſe d'uſurper les armes de 
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pre & commenga par lui demander 


le ſujet de fon appel. Ceſt, dit le 


Francors , parce que vous avez eu 


ma famille. Quelles -ſont-elles ; re» 
pliqua le Genois 7 Ceſt une tète de 
Taureau, repartit Fautre, Eh bien! 


| Cit-il , en ce-cas-la mes armes diffe- 
rent des votres, car la tete qui eſt 
dans les miennes n'eſt pas celle d'un 


Taureau , mais d'une Vache. Des 


| perſonnes qui ſęavoient appel, & 
qui accourolent pour les empecher 
de ſe battre , firent entendre au 
| Francors , que cette-difference. ſuf- 
| fifoir , & il parut sen contenter. 


A Almanzorqui conquit T Eſpa- 


| 2ne , par ſes Generaux apres la dé- 


faite du Roi Rodrigues, eut grand 


ſoin d'y faire retablirle hon ordre 
auſſitot qu'il fut poſſible. A quelque 
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tems de là il envoya Ibrahim Moavia 
pour viſiter les Pays conquis, voir 
ſi la juftice y etoit bien adininiſtree 
par les Gouverneurs. Celui-ci en 
paſſant dans un endroit depeupls 
entre Cadix & Baega, rencontri 
une jeune fille qui Ecoit ſeule & lu 
demanda ſi elle oſoit bien marcher 
ainſi ſeule dans un deſert ; tant que 
vivra Almanzor , notre Souverain, 
lui repondit-elle , nous pouvons aller 
& venir dans ſes Etats ſans aucune 
crainte. Voila qui eſt bien, reprit-1;; 
mais fi quelqu'un vous outrageolt, 
 Almanzor eſt bien loin d'ici , & ne 
pourroit pas venir a votre ſecours, 
Cet homme étant retourne à la 
Cour pour rendre compte de ſa vi- 
ſite , raconta cette converſation 1 
Almanzor. Ce Calife fut percè au 
vif de la reponſe qu'ayoit faite ſon 


©, m_— „ wont ma, 
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favori. Il le renvoya en Eſpagne, 
porter une Lettre au Gouverneur. 
Cétoit un ordre de faire conduire le 
porteur au lieu od il avoit eu cet 
entretien avec la fille & de l'y faire 
empaler; & de publier par un Ctieur 
qu'il avoit merite un tel ſupplice 
pour avoir parlè à une fille dans ce 
déſert, & avoir voulu diminuer la 


en quelle avoit en 38 juſtice 
d' {lmanzor. 


_ A Selon Tacire . ceux qui ont 
' Wrendu de grands ſervices & qui ſe 
„ diſtinguent par d'eminentes qualites, 
1 ſont tobjours regardes de mauvais 
| Cela eſt vrai ſous certains 
la reégnes comme Etolent celui de Ti- 
Y bere „& ceux des Princes qui 


| d:*honorerent le throne apres lui. 
Louis XI. penſoit à peu pres de 


ſon 1 „ 921 1222 0 | 
meme lorſqu il diſoit au Seigneur 


Hour qui pit arriver à un courtiſan, 
Eroit de recevoir de ſon Prince quel 
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d' Argenſon, que le plus grand hon. 


que grande faveur qu'il meritat peu, 
qui Fattachat à lui par cette conf 
deration ; car, diſoit il, les Princes 
ö plus ceux qui leur ſont 
qbliges que ceux à qui ils ont eux- 
memes obligation. 

Le Pape Urbain I F. avoit 
beaucoup de mérite perſonnel, quoi. 
qu'il fut ne dans la pauvrete- & de 
parens de tres-bafſe condition. Un 
Prince ayant eu Tindiſcretion de 
lui reprocher ſon origine, il lu 
repondit qu'il n'y avoit ni vertu nl 
mérite à Etre fils d'un homme no- 
ble, mais qu'il y en avoit beaucoup 
a devenir noble ſoi · mème ſans ce 
ſecours etranger.. 


= Maximilien II. ſe mocqua 


— 
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dun homme qui lui demandoit la 
| permiſſion de conſulter les archives 
de la Maiſon d' Autriche, afin d'en 
extraire avec ſuretéè la genealogie 
& Vantiquite de cette auguſte 
Maiſon. Qui vous engage à vous 
donner cette peine, lui dit Em- 
| pereur ? Nul autre deſſein , re- 
pondit I Auteur , que celui de ren- 
dre ſervice a Votre Sacree Majeſte 
& à Sa Sereniflime Maiſon, Cela e- 
| tant, repliqua Maximilien, pargnez- 
vous ce travail. Il pourroit arriver 
auen remontant au- delà de ceux 
u centre nos Ancetres que l'on con- 
i boit, vous trouvaſſiez dans votre 
chemin quelque Artiſan dont il fau- 
ur droit que vous nous fifſiez deſcendre. 
ele ſeroit un chagrin pour vous, & 
pour nous un deshonneur. C'eſt ainſi 
quil fit ſentir à cet homme le peu de 


(us 
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cas qu'il faiſoit de ces ſortes de re- 
cherches. | 
La plipart Kot noms de Saint 
donnes comme noms de Bapteme, 
ont une terminaiſon feminine pour 
les femmes a quion les fair porter, 
Francois , Frangoiſe, Mathur , 
Markuline „ Jean, Jeanne &ec. 
Chatles ne ſuit point cette regle, i 
na point de terminaiſon feminine 
pour les femmes. Mais ſon diminutif 
Charlotena une, & on dit Charlott, 
A la Cour de Vienne, VEmperelt 
Joſeph , & ſon frere Emperelt 
Charles Vl, ayant eu des Archidu 
cheſſes, pour les diſtinguer on a ap 
pelle les premieres Joſephines, & 
Carolines les filles de 'Empereit 
daujourd'hui. Ce mot Caroline el 
tellement devenu en uſage que fan 


egard pour la veritable fignification 
of 
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on Fa donne & on le donne encore 
cuellement à des Princeſſes qui 


ſon d' Autriche, & on dit la Prin- 
ceſſe Caroline, au lieu de la Prin- 
ceſſe Charlore. C'eſt un abus; mais 
les Gazetiers: & autres Ecrivains du 
tems ꝰ y conforment, & uſage de 


ne M. Decaux en 1715. fit fa 
wn Tragedie de Marius, ou il y a des 


. endroits d'une grande beauté. La 
ur faiſon on elle fut repreſentee , ne 


eur lui fut point favorable, & on lui 
d refuſa des applaudiſſemens qu'on a 
a enſuite prodigues à des ouvrages 


bien inferieurs a celui-la. Mais il 
dedia fa Piece a M. le Prince de 


Conti, ce qui lui donna entrèe dans 
| cette Maiſon , dont la protection 
hai valut une direction en Franche- 


Tome II. R 


wont rien de commun avec la Mai- 


Caroline ſe fortifie ainſi peu a peu. 


1 
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Comtè. I y fit un mariage avanta- 
geux , ſi une conduite peu range 
neũt pas detruit tout ce que la For- 
tune avoit fait en ſa faveur. Son 
peu de menagementpour les Francs 
Comtois lui attira des ennemis. De- 
venu veuf & ayant des enfans, il 
tomba dans les filets d'une fille de 
' bafſe naiſſance, qui retoit rien 
moins que ſtérile: le bien des en- 
fans diſparut , le pauvre homme de- 
crie & revoque par les Fermiers , 
alloit Etre reduit a la derniere pau- 
vrete , ſi le Bureau des Fermes ne 
lui efit pas afſigne un petit emploi 
quelque part dans la bafle Nor- 
mandie, od il alla s'enterrer. On a 
de lui divers Ouvrages, entr'autre, 
une Ode fur ' Ambition, infer 
dans le nouveau choix de Piece 
en vers, ſeconde partie, p. 248. & 
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PHorloge de ſable , figure du Mon- 
de, qu'il publia en 1714. M. 4 He- 
rouville, Profeſſeur du Colisge de 
la Marche , mit ce Poeme en Vers 
Latins ; cette Piece eſt aflez rare 
pour pouvoir tre inſeree ici. 
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Z'HORLOGE DE SABLE, 
"FIGURE DE LA VIE HUMAINE. 


Home. 


f A Sſemblage confus d'une arene mobile, 
Que Tart {cut renfermer dans ce vaſe fragile, 
Image de ma vie, Horloge dont le cours 
Regle tous mes deyoirs en meſurant mes jours , 
Puiſqu'à te celebrer ma Mule eſt deſtince, 
: Fais couler pour mes vers une heure fortunce, 
Et vous pour qui le Monde a de ft doux appas, 
- Qui ſouffrez a regret ceux qui ne Vaiment pas, 
 Mortels, venez ici. Je veux dans cet ouvrage 
Du Monde tel quil eſt, vous tracer une image. ä 
Qu'eſt le Mende en effet? c'eſt un verre qui luit, | 
Qu'un ſouffle peut dẽtruire, & qu'un ſouffle a progutt. 
| | Que ſont tous les Mortels? autant de grains de ſable, 1 
4 1 Qu anime cependant une ame raiſonnable: 1 
{3 Mais qui du fable ſeul occupes ardemment , } 
| Font leur unique emploi de fon accroiſſement. E 


On Pechange ,on le vend, on Fachere,on Vamalle, * 
| Et, monceaux ſur monceaux, I'Avyarice Ventaſle. 

9 | Le Marchand qui ne craint ni les vents ni les eas E 

1 , Confiang fa fortune a de freles vaiſſeaux, 
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HOROLOGIUM ARENOSUM, - 
RERUM HUMANARUM IMAGOs” 
Carmen. 


F Ortuns inſtabilis vita que fugacis image; 
Incluſe fragili in vitro leve pondus arena; 

Artis opus, ſs te meditamur dicere verſu, 

$1 noſtri fluis avi eadem gp menſura laboris, 
Proſpera fac cæpti fluat hac mihi carminis hora. 


Ti vero, flolide qui ſpes & gaudia plebis 

Amplexus miſere , ſpernis meliora ſequentem , 

| Huc ades. Humanis pretium vis ponere rebus 7 
Molis arenoſa pellucida conſule ſepta. 

"pendent ſunt nempꝰ humana ſimillima vitro, 
Quod, qui confecit, queat idem ſolvere flatus. 


Quid genus eſt hominum ? pul vis, quem mente regen- 
dum | b 


Deſuper infuza certo Deus ordine finxit. 
Illicis at cupidos ſitis imp roba pulveris urget: 
Hoc quærunt unum, & toti incubuere reperte. 
Hine emitur, vtnit, mutatur vilis arena, 
Aggeritur: cumulis cumulos ſuperaddit Avarns. ' 

Splendidulam ſolidã commutaturus Arenam, 
Exiremas Aſig currit rate vedtus ad auras 

R uy: 
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Court aur extremit6s de la plaine liquide 
Vendre un ſable brillant pour un ſable ſolide. 

L'Artiſan que fon ſort, ou l'orgueil des humains 
Oblige a ſe nourrir du travail de ſes mains, 

Ne fait pendant le cours d'une vie inutile, 
Que polir , que fixer une arene mobile. 

Le Sage examinant la nature des Corps, 
Teurs cauſes, leurs effets, leurs mutuels rapports, 
Cherchant un vuide en eux, qu'il peut voir en lu 

meme , 
Croit embraſſer le vrai dans une erreur qu'il aime; 
I! ne $'appergoit pas ſè duit pat ſon orgueil, 
Quen youlant l'éviter, il donne dans L'&cueil, 


Et que {on efprit faux rempli de vains phantomes, 
N'amaſſe qu'un tièſor de pouſſiere & datomes, | 

Et vous, eſclaves nès de vos propres ſouhaits, 

Vous Grands qui batifſez de ſuperbes Palais, 
Que vous ſert d' lever un chateau pèriſſable, 
Plus haut que vos voiſins? C'eſt mettre un peu de 
ſable, 
Qui devenant un jour la victime des ans, 
Marquera par ſa chute un eſpace de tems. 

Que faites: vous enfin, vous Maitres de la Terre? Wi - 
Vous portez en tout lieu les fureurs de la guerre, 
Vous inondez nos champs de bataillons epars, 
Vous livrez des aſſauts, vous forcez des remparti 
D'un trop ſoible voiſin vous pillez la frontiere, 
Pour lui ravir un peu de ſable & de pouſſiere, 
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Mercator , levibusque omnes mal? credulus audgt 
Spes ventis, vitamque truci committere ponto. 

Ille oper am ſolitus veſcd pro fruge paciſci, 
(S ive hominum ambitio, ſen fors inimica coëgit 
Lotus in hoc opifex trahit agrum inglorius avum, 


Uf lavem faciat captivam aut ſiſtat arenam. 


Hic rerum cauſas dum veſtigare laborat ; 
Corpora que coe ant, & que contraria puguent ; 
Extra ſe quarens intra quod fallit inane , 


Ixveniſſe putat nendaci in imagine verum: 


Sed captus ſpctie & wana mal? turgidus arte 

Incidit in cacas netuit quas tangere ſys. 

$:cque levi paſtus vacuam phantaſmate mentem 

Lucis inops , ſteriles atomos, & frivola captat. 
Tuque cupidin'bus docilis ſervire ſuperbis , 

Dic age regali quid prodeſt ardua ritu 

Atria moliri , culmenque aducere cœlo? 

Tnima deſp:cie 1s, ſublimem attollis arenam 

Qua labente die quondam lapſura , ruind 


Quantula per memores ſignabit tempora faſtos, 


Vos quogue qui dominis ſubjetum faſcibus orbem 
Imperio premitis: nam quid terroribus urbes , 
uid denſo lat) completis milite campos, 
Oppida quid quatitis bells pugnaſque cients , 


| Marti; fatifera torquentes fulmina dextra ? 


Nui juvat pulvis ſpoliato raptus ab Hoſte 
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Qui gliſſant de vos mains avec rapidite , 

Fera du moins connoitre a la polterite 

Avide de ſcayoir vos ſucces , vos traverſes ; 

Du tems qui fuit toujours les epoques diverſes. 
Mais rangeons- nous aux loix de l'exacte raiſon, 

Et tachons d' ajuſter notre comparaiſon. 

Ce ſable à ehaque inſtant prend de nouvelles places 

Et le monde en un jour change de mille faces. 

Ces grains ſont agites de mouvemens divers. 

Tels font les habitans de ce vaſte univers; 

Sans liaiſon entr' eux non plus que cette arene, 

Chacun ſuit au hazard le penchant qui Ventraine, 

Et ce qui d'un peu d'air dans ce vale eſt V effet, 

Le vent de la Fortune en ce monde le fait. 

Les uns ſont élevès ſur le débris des autres; 

Les biens de nos voiſins fe groſſiſſent des nôtres. 

Dans la foule obſcurcis, les Princes d&thrones, 

Contraints a relſpecter des Sujets couronnes, 

Sont de triſtes jouets du ſort toujours volage: 


De ces renverſemens notre Hor loge eſt l'image, 
On la tourne, & bientòt le ſable ſe confond, 
Le plus bas monte enhaut, le plus haut coule au fon 
Et comme on voit ces grains agites dans leur vert 
Peu libres dans Venclos du vaſe qui les ſerre, 
Vers leur centre commun faire un commun effort, 


1, 
95 


Et par la voye ctroite atteindre l'autre bord: 
Telle on voit des humains la cohorte mortelle 
Dans ce a ge obſcur de la nuit Eternelle 
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Fu pulvis manibus qui mox excuſſus avaris 
Hoc unum dabit , ut ſeri quandoque nepotes ,. - 
Fortunam & veſtros avidi cognoſcere caſus , 
Labentis varios diſcernant temporis orbes. 
Singula ſed certa rationis lege ſecuti, 
Compoſutas trutina res expendamus eddem. 
, Mobilis ut varias hae tangit arenula partes; 
Sit vultus nunc hos Mundus, nunc induit illos. 
Illa ſubind? novis glomeratur motibus ata : 
Sic quoque gens hominum vaſti quod continet orbis 
Ambitus , haud ullis inter ſe nexa catenis , 
95 ſors cumque rapit moru diverſa cietur. 
Aer ut exiguas ſenſim movet intits arenas, 
die volucri fortuna rotans mortalia flat, 
Suſtulit hinc illincque apicem poſuiſſe ſuper bos :* 
' WH Alterins noftro turgeſcunt ſemina cenſus, 
Aſbera quid referam dubia ludibria ſortis, 
Detruſos patriis Reges excedere regnis, 
Dura pati imperia, c nomen dediſcere juſſos? 


e; | Hic illa à ſpecie non multùm atludit imago. 
| ; 

8 5 deque inverſa pulvis confunditur arcd : 
n+ Die imus ſummo , ſummus qui vertitur imo. 


Ac veluti vitreo qua clauſtro cumque moventius” 
Particule, non ſponte ſua, ſed lege perenni 
Pracipites commune cus molimine centrum, 

3 Subjetamque petunt anguſtis faucibus oram 2 
Lic homines , mortale genus, ſimul incubat am | 
J Nox. let hi ; 6 nobis 9 eñ keſpita tellus, 
4 N. 
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De ſes jours malheureux &reindre le flambeau, 
Se pouſſer , Senfoncer dans l' horreur du tombeay, 
Nous y voyons tomber d'une chute commune 
Le pauvre & ſon eſpoir, le riche & ta fortune; 
Les Jeunes, les Vieillards, les Sujets & les Rois, 
Fairs du meme limoa ſubir les m&ines loix. 

Mais, que dis-je ?ce ſable a ſur nous Lavantage; 
Au globe ꝗdontil ſort, il retrouve un paſſage; 
Et locſque nois quittons la lumicre du jour, 
Nous le qu ttoas, hElas , ſans eſpoir de retour. 
Apres tant de lecons que ſou nit notre Horloge 
Lu peut on juſtement refuſer un Eloge ? 

A toute la Nature elle donne des loix, 

Pour vũ qu'il ait des yeux, le Sourd entend fa voix. 
Au Prince, au Magiſtrat, a FOrateur , au Sage 
Elle fait ſans parler entendre ſon langage, 

En ſuſpend les arrets, les diſcours, les travaux, 
Annonce a VArtiſan l' heure de fon repos, | 
Enfin rẽglant du tems la durce & l'eſpace 

Elle nous dit qu'il fuit, & qu' avec lui tout paſſe; 
Et moi qui tiens toujours les yeux ſur elle ouyerts 
Je vois qu'il faut finir fon èloge & mes vers. 
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Excipit inviſi tenebroſus carceris horror: 
Trudimur hu c tumuloque humiles ſuccedimus umb ra- 
Huc & ſpes inopis fortunaque ditis auvari 
Vaneſtunt: unaque ruunt puerique ſeneſque, 
Equd lege omnes è limo principe ficti, 
(Sive pedum ſeu ſceptra gerunt ) coguntur eddem. 
Sed nobis quod pulvis habet natura negavit ; 
Hic und eſt elapſus eo remeare jub:tur | 
Nos ubi vitales extincti liquimus auras , 
Liquimus aternum, nee deind? reviſere fas eſt. 
Quando animis monitus inſtillat pyxis amicos , 
An dubites meritas ſuadenti impendere landes ? 
Edocet hac omnes & legibus admonet aquts ; 
Si videat furdus , ſimul audiat ille monentem. 
Interpres Themidis , princeps , fandique peritus , © 
Et quiſquis ſapit , excipiunt dictata ſilentis. 
Suſtinet eloquium , leges , edicta, Iaberes, 
Artifici requiem alternis , & mu ia didit. 
Denique dum celeres metitur temporis auras , 
Hoc fugiente , ſimul retrd fluere omnia clamat. 
Aſt ego dudium oculos in ſola pyxide fixus , 
Verſibus hic moneor , taudique imponere metam. 


Dans le proces que Cromwet 
fit faire à ſon Roi, on feignit de 


luivre la forme des jugemens. Un 
| R vi 


maniere : Regem veſtrum occidere Wl , 


Norsk ir 

Juriſconſulte qui prevoyoit bien que 
tot ou tard ceux qui auroient eu 
part a. ce jugement , ſeroient re- 
cherches , & qui d'ailleurs craignoit 
les ſeditieux , Sil opinoit pour le 
Roi, ſe tira d'affaire par ces paro- 
les qu'il ne ponctua point: Regen 
veſtrum occidere nolite timere bonum 
eſt fs omnes conſentiunt ego non con- 
tradico. En les ponctuant de cette 


nolite timere; bonum eſt. Si omnes 
conſentiant, ego non contradico. Ce- 
la veut dire, ne craignez point de 
faire mourir votre Roi. C'eſt un 
bien; ſi tous y conſentent, je ny 
contredis point. En les ponctuant 
ainſi: Regem veſtrum occigere nolite. 
Timere bonum eſt. Et ſi omnes con- 
ſentiant , Ego non; contradico. Cela 
gnifie; ne faites point mourir vo- 
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tre Roi, il eſt bon den craindre les 


ſuites. Quand tous y conſentiroient, 


je n'y conſens pas. Je m'y oppoſe. 


Malheureux les tems ou les Depo- 


ftaires des Loix ſont reduits a avoir 


recours à des ſubterfuges de cette 


7 


Epitaphe qui n'etant point ponc- 


tue, peut Etre ou un eloge magni- 


hque ou une ſatyre tres-fanglante. 


frenuus,parum jactabundus, multum 


vigu,nunquam fugaæ, ſemper diligens, 


in menſd parcus , in acie metuendus, 


amicis amicus, vitits carens, virtu- 
e ſumma , Det providentia mor- 


lie /acet miles ſtrenuus parum , Jace 


nature. Emmanuel Teſoro fournit une 


La voici en eloge. Hic pacet mules 


uum pro meritis remuneret. La voi- 
| en ſatyre, ſans autre change 
ent que celui de la ponctuation. 


2. — .- 
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tabundus multum , vigil nunquam, 
fugax ſemper , diligens in menſd, 
Parcus in acte , metuendus amicis, 
amicus vitiis, carens virtute, ſumma 
Dei providentta mortuum * 2 
rus remuneret. 

L' Arche vëque de Narbonne, 
de la Maiſon de Gond: , avoit fait 
un magniftque jardin qui etoit | 
rendez-vous de tous les honnete 
gens de la ville & des environs 
Mais on avertiſſoit ceux qui et: 
troient, de ne rien gaſpiller, al 
de laiſſer aux autres la vue des be 
les fleurs qu'on y cultivoit. Un jou 
que PArcheveque etoit a une fen 
tre qui donnoit ſur le jardin, i U 
une Dame qui ravageoit le parte! 
pour ſe faire un bouquet des p 
belles fleurs. Il appella un Dom 
tique & le chargea de ports 
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cette Dame un &cu de fa part pour 
sacheter des fleurs chez les Jardi- 
niers; ajoutant que celles de ce 


jardin n'ëtoient que pour le plaiſir 


du Public, & non point pour le 


ſervice des particuliers. La Dame 


fentit cet affront, jetta les fleurs 


par terre, & ſortit fort indignee 
de Iimpoliteſſe de VArcheveque ,. 


qui pour toute ſatisfaction, lui fit 


dire que ſon jardin n'etolt ouvert 


que pour les perſonnes qui ſca- 


voient vivre. On trouve fur la porte 


de la Vigne Borgheſe pres os Rome: 
cette inſcription : 


Fills Burgheſis Pinciana cuſtos 
Her Edico. 
Quisguis es, ſi Liber, 
Legum compedes ne hic timeto. 
Ito quò voles; carpito qua voles, 
Abiito quando voles. 
Exteris magis hac parantur quam: Hewes 


Joo MNovrrat” 
In aures ſaculo, 
( Us; cundta aurea temporum ſecuritas fecit, j. 
Ferreas leges praſigere herus vetat. 
Sit hic Amico, pro lege, honeſta voluntas. 
Verum ſi quis 
Dolo malo, lubens; ſciens, 
Aureas urbanitatis leges fregerit, 
Caveat ne ſibi teſſeram amicitis 
Srbiratus villicus adversum frangat. 


Qui que vous ſoyez, des que 
„vous ëtes de condition libre, ne 
» craignez pasid'etre ici gene par l 
» ſeverire des loix. Allez ou vous Ml 
» voudrez , cueillez ce qu'il vous 
v» plaira, & ſortez quand Venvie 
» vous en prendra: tout ceci eſt plus 
» pour IEtranger que pour le Maitte. 
„Dans un fiecle d'or comme celui 
» ou la ſurete preſente convertit rout 
„en or, le Maitre de ces Jardins ne 
„ veut pas qu'on impoſe les loix d 
»-a6cle de fer. On ne preſcrit ial 
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» pour loi aux amis que leur honnete” 
» volonte. Mais fi quelqu'un par mali-- 
» cenoire, de propos delibere, viole 
les loix de la politeſſe du ſiècle d'or, 
» qu'il prenne garde que le Fermier 
» indigne de cette conduite ne le de- 
» clare indigne d'etre regu en ami. 
On ne peut rien lire de plus gra- 
cieux & de plus noble dans Finſcrip- 
tion d'un grand Jardin. Quand on va 
aux Boſquets de la meme vigne , il 
y a une Inſcription. de la fagon du 
fameux Maphee Barberin , qui fut | 
le Pape Urbain VIII. Il y fait par- 
ler un Dragon de Bronze qui eſt a. 
Tentrée. 


Non ſedes cuſtos, adſto venientibus hoſpes. 

Non magis hac domino, quam tibi, villa patet. 
Hic requiem captare licet , paſſimque vagari, 
Aeris hic hauftu liberiore frui. 3 
Nec ſpecies animum turbet metuenda draconis. | 
Non ego qua flammis Hydra perempta cadate. 
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Non ego ſum Python, feriant quem ſpicula ; laura 
Ecce mihi credu Cynthius ipſe ſuas. 


„Je ne ſuis point ici comme gar. 
» dien , mais pour recevoir avec ami 
» tie ceux qui viennent ; cette mai. 
» ſon neſt pas moins ouverte pour 
vous que pour le matire. Vous 
» pouvez entrer ici, vous y repoſer, 
» vous y promener, y re{pirer un air 
» libre. Que ma figure de Dragon ne 
» vous Epouvante pas. Je ne luis pas 
v un hydre qu'il faille derruire par le 
» feu , ni un Py:hon qui merite dee 
»tue à coups de fleches. Apollo 
» lu-meme m'a conhe les lauriers. 
Il faut convenir que des inſcriptions 
de cette eſpece ont plus de veritable 
beaute , que celles que les Ancien 
mettoient {ous la figure de Prupe 
qu'ils plagoient dans leurs Jardin 
en qualité de Dieu tutélaire & 
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qui ils faiſoient dire des obſcenites 


infames, dont on a un Recueil ſous 


le nom de Luſus in Priapum. Quan- 


tite de gens comme Scaliger, Scio- 
pius &c. ſe ſont divertis a eclair= 
cir par des notes les paſſages qut 
pouvoient avoir quelque obſcurite ; 
comme &ils euſſent apprehende que 
les gens de Lettres ne compriſſent 
pas aſſez tot les expreſſions ſcanda- 


leuſes dont ce Recueil eſt farci d'un 
bout a autre. 


ZZ Mainard avoit , dit-on, re- 
cueilli bien des Epigrammes obſce- 


nes qu'il n'a pas fait imprimer. On en 


rapporte ſeulement ces quatre Vers: 


Muſes . treve de modeſtie; 

Vous rouzillez toutes les fois 
Que je parle de la partie 

Qui fair les Papes & les Rois. 


On dit que ces Priapees de Mat- | 
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nard exiſtent encore: il Sen trouvl 
quelques: unes dans le cabinet ſaty- 
rique. Rien ne prouve mieux |; 
corruption du goùt & des mœus 
que les reimpreflions qu'on a faite 
de ce dernier livre, tandis qu'on 
laiſſe tomber dans Voubli des ou- 
vrages  infiniment meilleurs, Ot 
pourroit appeller Priapees un grand 
nombre d'epigrammes-laſcives dont 
on a empoiſonnè le Public depuis | 
commencement de ce fiecle, II ya 

auſſi des Odes dans le meme gout ; 
& les Muſes ont ete depuis quelque 
tems, e xpoſèes à Pimpudicite de 
beaucoup. de Poetes libertins. Fer 
rand qui avoit un talent particuilier 
pour Fepigramme naive, en abula 
dans beaucoup de petits conte 
qui ont couru le monde, & dont ö 
quelques. uns ont Ete donnes ou 
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We nom de M. Rouſſeau' dans Tedi- 
&ion de ſes ceuvres que Gacon vint 
Procurer 2 Roterdam en 1716. Ga- 
con avoit d' autant plus beau jeu 
cue M. Rouſſeau avoit auſſi com- 
Poſe quelques Epigrammes dans le 
eme got. Du moins il y a de la 
rie ſur ces nudites. Mais il n'y a 
nul menagement d'expreſſion dans 

Ode a Priape attribuee. communẽ - 
ent a Auteur de la Tragedie de 
Puſtave-Vaſa. Lordure y eſt jettee 
ans toute la groſſièreté des termes 
ov un debauche prononceroit a pei- 
de dans un mauvais lieu. II eſt de- 
borable que des Auteurs qui pour- 
oient faire de bonnes choſes, sa- 
onnent a des Ouvrages fi peu pro- 
1 2 à leur faire honneur. Je laiſſe 
u part les ſcrupules de Religion & 
J lclcateſte de conlcience: j'ai 
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toujours remarquè que les gens dy 
monde qui ſe piquent de politeſſ 
& qui ne s'effarouchent pas dune 
idee modeſtement voilee , marquent 
du mepris pour Fobſcenite qui ſt 
montre trop a decouvert , & | 
prennent pour la marque d'un courif 
corrompu & d'un eſprit mal cultivef . 

$7 Ilya eu un tems ou il eto 
aiſe dacquerir la reputation d hon D 
me ſcavant. On citoit les Peres vi 5 
les Auteurs Grecs fans les avoir lu, 


ta 

On accumuloit leurs noms hardy at 
ment & on leur attribuoit tout d 150 
qu'on vouloit. Un homme a qui of le; 
diſoit d'un ton decifif qu. Aitor teu 
Platon, S. Auguſtin & S. Jeri pre 


avoient penſe telle ou telle choſei pre 
te croyoit fort bonnement : peu N co 
perſonnes examinojent ſi la citauq; toi. 
Etoit vraye. On ne determinoit May 
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en quel Ouvrage, encore moins en 


quel Chapitre. II auroit fallu bien 
du courage aux incredules pour 
parcourir tant de gros Volumes, 
& verifier Vallegation. Bien des 
Francois, encore plus d' Italiens & 
GEſpagnols ont eu cette maniere 
de citer. Guevara, Evèque de 
Mondonedo en Gallice, ne ſe fait 


point difficultè de nommer Platon, 


S. Auguſtin, & les autres Ecrivains 
tant ſacres que profanes, & de leur 
attribuer meme des paſſages dont il 
ny a pas la moindre trace dans 


leurs ceuvres, & auſquels ces Au- 


teurs n'ont jamais ſonge. Un des 


prechant à Naples , ſe ſervoit beau- 
coup de ce Guevara , & emprun- 
toit de lui ſes citations, Comme il 
avoit une mémoire fort heureuſe , 


1 — — — — 


premiers Predicateurs de Italie 


— 


63 NovvEAv 
Elle lui fourniſſoit une infinité de 
ces paſſages que IEveque de Mon. 
donedo n epargne pas. Un ſcavant 
homme fut etonne de la grande e eru- 
dition du Predicateur qui ſembloit 
-poſſeder parfaitement tout ce que 
les Anciens ont ecrit. Il Saviſa un 
jour de cotter un certain nombre 
de paſſages que le Predicateur en- 
taſſoit a la ſuite des plus grands 
noms. Il conſulta enſuite les origi- 
naux : il eut beau les feuilleter, i 
n'y trouva rien de ce qu'il cherchoit, 
II alla trouver le Predicateur & le 
-pria de les lui montrer. Ce Pere 1 
chercha à ſon tour, & ne fut pas 
plus heureux. Toute ſa recherche 
-aboutit a lui faire connoitre la char-i 
latanerie de Guevara. Plein de d-. | 
pit & de confuſion il jetta le lie 
par la fenetre, Cette aventure ful 
{cut 
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ſcuè en Eſpagne, on fit Vaffront à 
[Eveque de lui demander par quel 
motif il avoit fourre dans ſes ecrits 
tant de citations ſuppoſées: il re- 
pondit froidement que quand meme 
| ni S. Auguſtin, ni S. Jerome, & 
autres Docteurs de VEgliſe, nau- 
roient pas dit ce qu'il mettoit fur 
leur compte, -C'etoit pourtant des 
choſes qui meritoitent bien d'avoir 
Eté dites & ecrites par ces grands 
hommes. 128 185 

On eſt plus ſcrupuleux aujour- 
d'hui. On veut qu'un Auteur cite 
les livres & les chapitres, & meme 
les pages & MEdition. En liſant les 
Cuvres de Bayle, on a la ſatisfac- 
tionde voir les propres paroles des 
Auteurs cites : ſagvent meme il co- 
þ pie juſqu'aux fautes d'Ortographe. 
8 Pluſeurs ſe ſont Etonnes de cette 
Tome II. 8 


% -— _ 


grande fidelite; mais il ne copioi 


qu'il peut me faire Cardinal, ſi Vo 


qu'il ètoit barard , ou peut · Etre il ſe 


le Pape, envoya dire a Vitelli Car 
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point: il envoyoit le livre cité! 
Imprimeur qui le ſuivoit avec tou- 
te Pexactitude imaginable. 

87 Jaſon du Maine , celebre Ja 
riſconſulte, vivoit 85 le regne de 
Louis X IL. Ce Prince lui demand 
un jour pourquoi il ne fe marioit pas 


Ceſt , dit-il, afin que le Pape ſcache 
tre Majeſte le ſouhaitoit. II oublioit 


flattoit de pouvoir prouver qu'il ne 

Feroit pas. I 
r Alphonſe , Roi d'Arragon & 

de Naples, faiſant la guerre contr 


dinal de Corneto, qui commandol l 
Parmee de IEgliſe, qu'il vouloit d 
reduire à lui dire la Meſſe pour u te 


Carlin, & à n'ayoir que cela poll | 
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vivre. Vitelli repondit que ce ner 
toit pas un emploi a mepriſer que ce- 
lui de Chapelain d'un fi grand Roi , 
qu'il Iacceptoit, & que pour en pren- 
dre ſolemnellement poſſeſſion , il 


vouloit commencer à la Fete de 


Noel ſuivante. Il ſe fit peu apres une 
trẽ ve entr'eux; & , la nuit de Noel, 


| 4/phonſe , qui ne ſongeoit plus a la 


menace qu'il avoit faite, ètoit dans 
un Village aupres d' Avene où il em 


tendoit la Meſſe, quand tout à coup 
on vint Tavertir qu'il alloit ètre en- 
veloppè par un corps de troupes de 


Viielli. A peine eut-il le tems de fg 


ſauver. Tout le monde blamoit le 
Cardinal d'avoir manque a fa paro- 


le & rompu la treve. Au contraire, 


WW <it-i] a ceux qui lui en parloient, j ai 


tenu la parole que javois donne au 


Roi dete fon Chapelain & den 


8 jj 
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commencer la fonction par la Meſſ 
de Noel. Sil ne m'a pas attendu ce 
neſt pas ma faute. 

Frederic, Roi d'Arragon, dif 
putoit le Royaume de Naples d 
Louis d' Anjou. II Saviſa un jour de 
conſulter Gaſpard Ugolin , dont on 
avoit eEprouve la prudence & | 
| bravoure en quantite d'occaſions, 
& de lui demander par quel moyen 
il pourroit ſe faire aimer & ſe 
faire craindre de ſes Sujets. Il faut, 
lui repondit Upgolin , ne jamai 
SECarter de ces trois regles .: ren. 
dre la juſtice ſans acception de 
perſonnes , reſpecter Phonneur des 
Dames, & avoir ſoin que les vivtes 
ſoient en abondance. Quoique ces 
egles ſoient tres-bonnes pour tou- 
tes ſortes de Royaumes, elles ſon 
encore plus eſſentialles a celui de 
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it 


ce 
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Naples qu'a tout autre. Les Franęois 
font perdu pour avoir -neglige la 


ſeconde. 


E D. Juan de la Nuza, Vice- 
roi de Sicile ſous Ferdinand , ſe 
trouva ſi embarraſſè des pieges que 
lui tendoient les Siciliens, mècon- 
tens de la mauvaiſe conduite de ſon 
fils, que craignant de leur part une 
revolution de laquelle il ſeroit reſ- 
ponſable envers le Roi, il ne trouva 
point d autre moyen de ſe tirer d af- 
faire qu'en mettant ce fils en priſon , 
& en aſſiſtant à ſon procès dont le 
reſultat fut une ſentence qui le con- 
de mnoit à perdre la tete. Le Roi dit 
aſſez plaiſamment a cette occaſion , 


que la Nuza avoit et engage par ſa 
lachetè à faire Faction d'un Romain; 


& fit expedier la grace du fils. 
ll ne faut quelquefois qu'un 


- 
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mot dit à propos, pour faire rentrer 
un homme en lui- meme & pour pro- 
duire un grand changement dans ſ 
maniere de vivre. Herminio Gimalli, 
CGenois,etoit l' homme le plus riche & 
en meme tems le plus avare quily 
eur de fon tems en Italie. Il ne ſcavoi 
ce que c' toit que de faire plaiſir 
fes Concitoyens , ou politeſſe au 
Errangers. Il arriva a Genes ſa patnie, 
Guillaume Borſter:, homme de cor- 
dition, qui avoit entendu parler de 
Thumeur de Grimaldi, Talla voir 
un jour dans une aſſez belle maiſor 
qu'il avoit fait batir depuis peu, & 
après en avoir vi les appartemen 
qui étoient embellis de beaucoup d 
choſes rares. Vous, lui dit le propria 
taire, qui avez une connoiffancei * 
Etendue , pourriez- vous m'indiquę q 
quelque choſe de nouveau que 10 


| 
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wait point vd ici , & que je puſſe 
faire peindre dans cette maiſon ? 
Borſieri ſurpris de cette demande, 
lui repondit , qu'il etoit aiſe de lui 
donner le ſujet d'un excellent ta- 
bleau qui repreſenteroit une choſe 
qui manquoit a ſa maiſon & qu'on 
n'y avoit jamais vue. Préſſè d'en 
dire le nom, je vous conſeille, 
lui dit-il, de faire peindre la Gené- 
roſitè. Grimaldi frappè de ce mot, 
| prit ſon parti ſur le champ. Oui , 
M. reprit-il , avec une vivacite qui 
ne lui Etoit pas ordinaire , je ly ferai 
epreſenter de maniere que ni vous 
mi qui que ce ſoit ne pourra pas me 
reprocher de ne Vavoir pas connue. 
Depuis cet inſtant, il changea en- 
of = ement de conduite, & fit un 
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qu'on ne parloit plus que de la ma 
gnificence & des liberalites de Gn | 
maldi. 
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